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L'AVOCAT DES FEMMES, 



AVENTURES GALANTES ET VERITABLES. 



La femme la plut perrerse a droit à noc jgarda; 
quel hommage ne derons-notts pas à celle qui 
possède un coeur tendre et «ne yçrtH à' toute 
épreuve ! . • . 



TOME PREMIER. 



A PARIS, 

Clwa V*. Lepetît , libraii^ , rue Pavée-Saint»- 
^ndré-des-Arcs , ïr°. 2 • 

1808. 
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PfeEFÀCE, 

I 

CAR IL EN FAUT UNE. 



mje titre de eet- ouvrage semble înr^ 
viler le lecleuc à pger si d'Brtebeaa» 
aura aussi bien plaidé en &T«ur des) 
femmes ({ue F^a faitrélégant poète cpii 
apeint leuc MéiviTE^eniTers si jolis» 
HfÈaiis^ ee n'est pas; un poème qne j'offire 
au publie, ce n'esS poi»l ihl outrager 
de fiction , ce n''es4?pas enfti uB:n>mas), 
bien^cju'il prisenlë une série! d'aj^e»:*' 
iare» quî< pourraient paisaiiare di& pum) 
iaventiott; ce sont die» mémoires ar-^. 
rangés, d'açrès^ d|ss^ notea conlcnuet; 
dans te joilrDatc|i/mt Erasiçai» d^une^ 
iUusIre faLmûiei ai ùàt des errisnemensfi 
chs' sa vie depuis k> moment cm'iii 'osl) 
enlréd&ns^le mimdb.&n;le«uintie.TO(yéi 
é^' Vanaigramne qui eouyre^aoïi nom ^ 
on sera) btentâlt con?^adncu. cp'il étaitl 
destiné p«n sa nanssamcé à joi»» sur^ 
le grand théâtre urr rôle plus éleré , 
plus digpe de sest ancêtres., que celui ! 
a/umcoureur dîaiv^entuees, diunvUomme: 
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à l>onne$ fortunes, qu'on va lui voir 
remplir, tout digne d'éloge et tout à 
son avantage qu'a soit. Mais la^ catas- 
trophe de la révolution, qui ouvrit le 
chemin de la gloire à tant de Français, 
apporta un oEstacle à l'exécution du 
plan de conduite que s'était tracé le 
chevalier d'Erlebeau pour soutenir 
Téclat de son nom. Doué d'un carac- 
tère bouillant, d'uii cœur sensible, 
d'une ame exaltée, brave , plein d'hon- 
neur, mais trop jeune encore pour se 
mettre au-defSsîis des évéaemens, il 
crut voir dans l'abolition de la no- 
blesse l'avilissement de la caste à la- 
quelle iltenait ^ et il se laissa entraîner , 
à l'exemple de tant d'autrêâ dont il 
avait embrassé le préjugé, dans un 




que 1 occasiOH se présentait 
il pouvait d'un seul coup exterminer 
tout ce que la natioài française lui sem- 
blait avoir de citoyens braves, éclairés 
et aratis de l'ordre. On verra dans le 
cours de cet ouvrage comment notre 
héros a échappé à ce piège ; qu'il me 
suffise de faire connaître le hasard qui 
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PRÉFACE. wîj 

m'a mis en possession des notes ou 
j'ai puisé les nombreuses ayentures 
qu'on va lire. 

Une des belles soirëes de l'automne 
dernier , je me promenais aux Tuile- 
ries, dans la superbe allée d'orangers^ 
Î ''étais seul ; j'admirais une femme dont 
'air, la démarche, le port, la taille, 
-la figure me charmaient. Elle était ac- 
compagnée par une bonne qui portait 
un )eune enfant, dont les traits et la 
mise annonçaient que cette dame en 
était la mère. Bientôt elle fut remar- 
quée ; une foule d'amateurs du beau 
sexe s'empressa autour d'elle , obstrua 
son passage, si bien qu'elle fut con- 
trainte de quitter sa promenade, et 
d'aller prendre un siège parmi les per- 
sonnes qui se reposaient en grand 
nombre sous la tente et lé long du café 
/^er/. Là, elle se mit en devoir d'a- 
laiter son enfant, avec toute la pudeur 
d'une vraie et tendre mère. Cet acte 
occasionna un mouvement parmi ses 
admirateurs ; il y en eut beaucoup qui 
se retirèrent en donnant des éloges 
ironiques à la jolie nourrice; mais je 
remarquai que c'étaient les plus 1/2- 
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viif PRÉFACR. 

cmyables^ les plu* précieux person* 
nages. Un homme parfaitement bieii 
couvert, non de ces derniers^ car il 
a^t ÏA meilleure tournure , quoique 
déjà, d'un âge m:ur, vint d'un air tr«s- 
respectueux lui offriK un rafraîchisse- 
menti qu!ii tenait dfi^n^: ses^ iD^ins , et 
q<ué cette dame nefusa^ a^ec toute la. 
gràce^ la politesse^ et la modestie eon»- 
venafales. La figure etjle maintien d^ 
cet homm^me frappèrent ^ je crus re-* 
connakre en lui mon ancien ami ^ et 
comme il entrait dans le café, je l'y 
suivis, je l'accostai; c'était le ehevaliep 
dfËrtebeau Ibi^méme, que j'avais perdu- 
de vue depuis son émigration, Uu 
mouvement de senstlnlité e£ de g^*^ 
lonterie, stimulé |rar la^ vue d'uner 
femnre qui saivait alliei» toutes ks s râ€eft> 
de la coquetterie à l«plus Belle desr 
vertu», venait de le porter à une dé-» 
:^»*che que beaucoup de libertins. pe-< 
tits^maitres^ n'auronti pas manqué de 
regarder comme une: tenUttive re^ 

{foussée , et dont ils^ ont pu dios»r k. 
eur aise durantleur promenade , maîsr 
que jeijugeai, moi, tout s^utrement, 
connaissant le caractère de mpn ami ,^ 
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etsapropensioD naturelfeà dit lingner 
les vertus- et lea perfèotions dam lè8> 
femmes^. Après' nous èbre témoigné 
toute la joie <ine nous' éprourions k< 
nous revoir, je le complimentai mr 
le procédé galant dont il venait d'uaer 
envers une dame charmante; il m'a*- 
voua qu'elle lui avait fait'une forte im* 
pression , et qu'en la jugeant ausii Ter» 
tueuse qu'elfe paraissait aimable, il 
ne craignait pas^ de se- tromper, tant- 
il avait rbabitude de lés apprécier au 
premier abord. — Toujours le mêma,- 
mon' cher chevalier, lui dis«-je, dix-» 
se]^V ansr d'absence <le laicapltale û'ôU^ 
point appai$é^yoireenth0q$ia6«i!iefKRiP^ 
ce sexe léger', eaprîeîcirx, exigeant.,. 
— Trêve , IrèV è , mon amf; cessez^ de> 
lui- prodîguer^ dè6< injures' .qu'été fait 
naître lë commun dfes^bcHnmess inca«>^ 
pablè de reconnaissatice envers l'être^ 

Îui seul- lui procure tous* 1^ délie w 
e son existence. Avez- vens jamaÂg» 
cfierché à défifair Ife eâraotèré diw 
femmes en générât? Et- malgré les-dé*» 
fauts superficiels dOzrt^eîlês paraissentf 
atteintes, et cme îenr^ ndÉtmreux dé* 
tracteurs exagèrent;, ne Imt aocordeafc- 
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m PREFACE. 

vouspa^uD ikiérite essentiel , une sub' 
tilité d'e&prit, une finesse de tact, des 
verlus enfin que nous ne possédons 
pas? — J'y ai quelquefois réfléchi, sans 
jamais avoir pu asseoir une façon de 
penser solide à cet égard ; cependant 
j'avoue que je ^uîs porté à croire les 
plus vicieuses miême susceptibles d'un 
sentinKut de délicatesse que nous 
sommes loin d'atteindre. — J'aime 
votre franchise , et je vois avec plaisir 




ce 
que j'ai du de m'en lirer 
avec avantage;, ou du moins sans dan- 
ger. — Vos aventures doivent être 
curieuses? — Elles sont originales. -— 
Votre proscrîplioû, lesévénemens ep- 
fin de ces derniers temps on^ dû vous 
causer bien des vicissitudes?*— Mon 
ami, j'ai parcouru différens çays, par- 
tout les femmes ont charmé les mo- 
mens les plus critiques de ma vie, par* 
tout elles ont influencé, guidé même, 
pour ainsi dire, mes actions; j'ai tou- 
jours été entraîné involontairement 
dans leurs chaînes; la fatalité de mon 
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PRÉFACE. xj 

sort me forçait-elle k quitter un séjour 
oii j'avais goûté les douces consola- 
tions d'une amie, en arrivant dans un 
autre séjour *îl semblait qu'un génie 
s'était attaché à mes pas pour me faire 
retrouver une nouvelle amie, plus sé- 
duisante encore. — Vous me faites 
désirer de connaître vos aventures. 
Ne vous paraitrais-|e pas indiscret de 
vous en demander le récit? — J'allais 
vousle proposer; j'en ai pris des notes , 
qui font partie du journal que je me 
suis fait de mes voyages depuis que 
j'ai quitté la France ; elles vous ins- 
truiront plus que tout ce que je pour* 
rais vous dire; je n'y ai omis aucune 
des particularités qui peuvent servir 
à me faire connaître tel que je suis. 
Vous y trouverez beaucoup de gaieté , 
beaucoup d'amour, beaucoup de ga- 
lanterie, quelque peu de licence; mais 
vous y trouverez aussi du sentiment , 
et peut^^tre quelque originalité. 

il m'avait promis ces notes pour le 
lendemain , il me tint parole ; et après 
en avoir pris lecture je lui témoignai 
mon étonnement de ce qu'il n'avait 
pas eu l'idée de publier ces difïéreates 
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jkneedotes , iqui 4»e paraissaient d'un 
(ïEAévéi à poiivoîr attacher le lecteur le 
f»ljttS^indiiiférent.'----Mon asni ,ime dit- 
^oJ^ je n'aipa» écrit ces notes 4lanâ'le des^ 

vBimiàe eodipeseruu li^raqai donne 
•l'histoire entière de ma vie; mais puîs- 

"que vous , paraissez prendre tant de 
•plaisir aux événemens qu'elles pap^ 
.pellent, je -dois augurer qu'éLaat dé<^ 
taillées et mises en ordre, elles peuvent 
former un petit corps d'aventun?s.<pii 

. «œ -naanqueront pas d'être goûtées. Je 
•v^uft livre donc >4es &iie8 de ma jeu- 

;Aesse; qu'elles servant d convaincre 
eaux qui >les éliront., ,quela:fetnme 
fmême Miplus.peiveïïse a droit encore 

là nos légards : icpuel ^hommage ne 
'dûi^ùn^nousrpmà^elle qui .possède 

iun x^œuritenme et une vertu ià toute 

:4pnuî^l ... 
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ou 



UAVOÇAT DES FEMMES. 

CHAPITRE -PJREMIER, 

La Filleule i, 

JLe chevalier d'Ertebéau était le se«« 
cond filsdWe famille illtistre et titrée. 
Huit années' de sa première jeunesse 
s'étaient écoulées dans tin collège zmc 
environs de Toulouse , d'où il ne quit- 
tait que pour aller passër'Ses vacances 
dans un antique châtëati qu'habitait 
sa mère , laquelle avait été contrainte 
par, son- époux de se retirer dans ce 
manoir triste et délabré, afin de pou« 
voir , par une excessive éconojnie , 
fournir au luxe et aux folles liépeiise^ 
de Takié de ses fils, que ^^ le map« 
I. I 



À 



Digitized by VjOOQIC 



3 i;avocat 

quis d'Ertebeau regardait comme 
le seul rejeton iotéress^nt de sa fa- 
mille , ne voyant dans le cheva- 
lier qu'un fardeau nuisible au sou- 
tien de l'éclat de sa maison , et se pro- 
pQsantbien de le réduire à sa simple 
légitime. 

litBL marquise aimait ses deux fils 
avec une égale tendresse ; mais cette 
affection, qui contrastait singulière- 
mentavecrespèce de hai^e quetfon or^ 
gneilleux épou^ portait au plus jeune, 
lui attirait dé la part du marquis dèà 
procédés fâcheux qui la chagrinaient 
beaucoup , et qui^ joints à une cons- 
titulion. délicate et une santé chan* 
celâiite' , contrilmèrent à abréger lés 
J0Wt do celte mette respectable» qui 
mowult airant qufèle chevalier eut fini 
tfi étedes. 

Ca Ae^ fut qu'on an après la mort 
4m h marquise que le chevalier d'EN 
t^l^tt âtletiit ses dix- huit anis. Ses 
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D£S FEMMES. 3 

études alors étatit terlnmées , il sortit 
du collège , et revint auprès dé son 
père , homme peu sociable , ne con- 
naisMut d'autre pUœir que la cbasse 
et le récit des hauts fai|S de ses aïeux : 
aussi le chevalier ^ privé de tout autre 
amusement, partagea^-^i-îl hjieiitôt cejt; 
exercice » et4>ienlQt ily 6t de tels pro« 
gréa, ^'ildeviaf plû iptrépide chas-> 
séor,qii0 s6q |>ère même.^Lie marquis 
commençait à voir sou j^on^ fils avec 
moins de dédain; il se pki^it à lui 
voir manier les armes avtec habileté i 
mouteb a cheval avec pbA de grâce 
et de sûreté qu'aucun lieignetir du 
cuiton : dès-lorsr il le destina à l'état 
nulitaire^ soit dans l'armée de terre, 
sous là protection de soa frère , ma- 
réchai de France y soit dans la n^irine, * 
sons les ordres d'un oncle de la mère 
du chevalier, chef d'escadre. Mai^il^ 
fallait dés fonds pour l'adresser con-^ 
venaUement , et notre aeîgtieur de pa- 



Digitized by VjOOQIC 



4 I^'AVOCAT 

roisse en fournissait trop k son 61s 
aîné , pour pouvoir en r-eserver au 
plus jeune. 

Le chevalîei'att^fndaîtpatîehitiaé'nt 
son départ j il chassaït, faisait des 
couines à cheval, et se familiarisait: 
avec lés villageoises, ({ué son père > 
appelait ses "ùalssaux. Lhine d'elles ,» 
sur-tout^ occupait pins séri^ai^tiient 
notre jeûne eavaMét^. Toîhette, fil^: 
leiile de madame là marquise , et fille 
dW des métayers du cltiileau, était 
restée auprès de sa marraine jusqu'à 
sa mort ; elle iivsiit^été àmême de^voir 
d'Ertebeau dans son eçfante, let xha/^ 
que vacance avaii amené dès prognàs 
dans les Ibrmes , Uà»8 Vélégapce 4ëla: 
taille, et dans l'esprit de nos jeunsa 
gens. • . . Toinetle était un ainguliéri 
ikiéiaûgede rusticité^ defierte'etd'îfifS^ 
traction, ayant profité duij^en qucj 
lui avait enseigné le curé a qûiia 
marquise l'avait recon;»tnandée ^ et 
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ayant lu avec fruit d'assez bons livre^'^ 
elle avait coiiservé le bon esprit ^ 
ne pas perdre de vue qu'elle n'él^iit 
qu'une paysanne, que la fortune de sa 
marraine ne lui avait pas permis fie 
lui £ûre:un sort indépendoB^et que, 
pour nepas être à charge à ses par^ps, 
il fallait qu'elle ne se mit pss %^-des$^s 
de son état. Depuis la mont 4e la mar* 
quise ^le avait pris les habitudes vil* 
lageoi§es, et à peine pouvait-on dis* 
tinguer qu'elle avait élé élavée ayec 
plus de distinction ques^con^pagnes, 
si Ton en excepte sa fierté. 

Le chevalier n'eut rien de plus 
pressé que d'aller chercher, à son re- 
tour du collège , son ancienne com-r 
pagne d'amusement. Dix - huit mois 
s'étaient écoulés^ depuis les dernières; 
vacances , et les changemens que ce 
laps de temps avait, occasionnes dans 
Toinette frappèrent d'Ertebeau d^- 
tonnemeld: une jeun4; fille de, qua- 
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6 l^'AVOCAT 

torse ans j^ramassee , bouffie, ei quel» 
qoefbÎQ grognon ) remplacée par une 
beanté sveké » enjouée, dolitles formes 
arrondies et le regard mutin sédoi-* 
iàient au premier abord; si le ehe*» 
TaHèr fut surprif , Tomette ne le fut 
pas moins : quoiqu'elle se rappelât 
ayec plaisir du jeune seigneur , 3 n'à^ 
yait pas moins gagné à ses yeux ^ 
qu'elle éteiterobellie aux siens. On est 
bientôt apprivoisé, surtout daqs l'âge 
beureiix^de la jeunesse , arvèc les com* 
paguons' de son- enfiince. Ils eurent 
bientôt renouvelé cb}iûaissance; ils 
recherchaient toutes les occasions de 
se rencoptrer; d'Ertebeau trouvait 
toujours des motifs pour entrer à la 
métairie , et Toinëlte avait grand soin 
de mener paître ses chèvres au bord 
du bois où le chevalier chassait tous 
les jours.'Mais un âlchéu^ trouva ces 
réunions innocentes- un peu trop ré- 
pétées; c'était Jàcqùes4«-Fnsé , fiUuih 



Digitized by VjOOQIC 



DES FEMMES. 7 

^poiK de Toinette , et métajer ainsi 
qu'elle; il raîmait de tout son oœur , 
elle raimait bien aussi, et ne pouvait 
se rendre compte de la raison <{uî fiai- 
sait que phis elle voyait d'Ertebeaa , 
plus elle seMaii s'affaiblir soli annnir 
pour Jacques^le-Frisë, qui , lorsqu'il 
voulait prendre quelque liberté pére- 
nnise à un futur époux , et qui lui avait 
été soufferte avant le retour du cbe* 
valier , était re^u avec une humeur 
vaarquée, ou repoussé avec hauteur. 
Un amant, dans quelque chSBe qn^ 
soit, est clairvoyant^ et Jacques ne 
fut pas long*temps k s'apercevoir que 
son jeune seigneur était cause de c% 
refroidissement. 

lyEriebeau était au cfaAtexd depuis 
trois mois environ : on était aitivé à 
un jour mémorable , c'était la veille 
de la Saint-Jean , célébrée dans toutes 
les villes et viU^es par un feu de 
joici autour duquel 6n dansak, on 
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s'égayait , on folâtrait ; les jeunesses 
et les jeunes garçons s'y amusaient 
jusqu'à ce qu'il fût totalement éteint. 
Toihetle avait été choisie pQur l'al- 
lumer j c'était Jacques qui l'avait 
dressé. Les vieilles femmes avaient 
déjà :fait les trois premiers tours du 
bûcher, en disant leur chapelet. La 
joie bruyante de la jeunesse comtneia- 
çait a éclater ; on formait la première 
ronde , quand un taureau s'échappa 
d'une, grange voisine , et vint bondir 
auprès de la réunion. La vue du feu 
le mit en ftireur ; les garçons s'empa» 
rèrent de fourches , et cherchèrent à 
lui couper le chemin; les jeunes filles 
prirent la fuite, et se cachèrent oii eUes 
purent trouver gîte. lia seule Toinette 
courût vers le petit bois; d'Ertebeau 
y était,j-il vénaij dfe s'apéroevoir de 
Faccident, et céuïait verft Toinette 
pour hii.iporter secours. La toaiivre 
petite en avak besoin : haletsùite de 
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peur et d'me course precii^léei elle 
tombe dans les br^a.de [d'Ëf^b^Vd, 
qui la retient et la aecre bieB.teudrjÇ*' 
nient. Elle répôifditinyolojitaicement 
à ses caressés., iqui devinrent plus 
vives. Il fiil^ plus entreprenant , elle 
devint plu» faible , et nq rçyint de ce 
trouble voluptueux;que trop tard pouf* - 
aa jvertu , et trçp lot pour.l'anipureux 
chevalier. : * ' - 

Le bois retentit de voix qui repé- 
taient : Il est pris ! il e<^t pris ! revenez 
an feu, c^est JacqueMQ^Frise qui Ta 
pris. Ah! le malheureux;! disait Toî- 
nette, il aurait paieux fait de courir 
après moi ! . . . . 

Depuis cette époque , Toinette évita 
soigneusement de rencontrer d'Erte- 
beau , que la possession imparfaite de 
cette jeune fiUe avait rendu plusramou^ 
reux. Cette victii^e de la circonstance 
était plongée dai}s uni; tristesse pro» 
fonde. Un jour qu'elle réfléchissait 

I. 
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rar ré?eiieine9t 4pii lui 4<aitjimvé< 

dTEftebéau k sav|ivit, et nronlut eitcore 

àlter ftu î^nckftât' <qai Pattir^t vers 
lui; puis i^epranantiu^e force d'esprit, 
elle se débattis, et allait s'échapper 
de ses braa ^ quand ils furent assaillis 
par vai picfu de qharrett^ v V"^ ^^ ^^ 
écrases si des brimefaagel n'en ayaien) 
contenu et amolli la chûte.i Gè pîUu 
leur était lancé pav Jaciquefr-le^Frisé , 
f]ui , cherchant à deviner Tinexpli- 
caUe conduite de sa maîtresse, Pavait 
suivie dans le bois , et n'avait pas bien 
distingué ce qui se passait entre elle 
' et ii'Ertebeau : mais , qu-'elle eiài été 
coupable ou noQ, il n'ien avait pas 
moins une forte rancune depuis long* 
tempe contre le cheval^ , q^i le sai^» 
ait et le terrassa aupièa de Toînette. 
— Ne le battes pas, eria^t-pelle , ej^ 
prenant sa défense I ~- Jacques , ex- 
ténué de rage et.d'atoir couru, lui 
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dit : Lai8S64e faire ^qa^ iiietiie9.oa 
moi je le tuerai, -^ Malhmuredx ! 
que l'en reviendra4-il ? -^ 11 ne t'ai'» 
mera plus , et je serai contêiit d^ctre 
mort. — Non, dit Tôinelte, je ne le 
reverrai plus; et quant à toi, lu peux 
compter que jamaia je ne serai î ta 
femme. ^~ En disant ces mots, eficf 
s'en fut, et Jacques, que la piwrmëw 
assurance avait charmé-, la fliuiVit fomt 
là>faire chaniger de dessein ëur la se* 
conde. DISrtebeaa resta seul et hon^ 
teux d'avoir voulu' atteofter k la vid 
de ce malheureux, qui efiectivement 
en voulait aisesjoore, nuns eiiv^ 
lequel il avait des torts réels. 

Toinette , vivement peinée du 
malheur qu'aie avait pensé ociea-» 
ûonnér, coutùt au château awrtir le 
père du dbévaiier de k th»(ûpBÂa^kU 
manqué dfaroir des^ istlites Âftiéstes, 
et kii fit sentir la aécessitë^^éMgner 
son fils aç plus Uto. Eilê partit ell^*^ 
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mê9M<|Mmr «e rendre chez une tante 
{{ni. demeurait à huit lieaes de là; et 
quelque instance que fit Jacques, elle 
ne: voulut: pas . Técou^er. Ce pauvre 
garçon };dispaTiit, sans qu'on pût de«^ 
rmer ok il avait dirigé sa fiiitei 
I )he. chevalier d'Eklebeau fut déses- 
pëcé d'avoir causé le malheur de deux 
êtres qui eussent été heureux s'ils né 
l'avaient . pas connu ;âl devint plus 
réfléchietipliis circonspect.Le marquis 
saisit cette circonstance pour deman- 
der à aon parent 1^ maréchal de 
Fnnce/ d'honorer son fils de &es bon- 
tés, et -de son souvenir; Il lui détailla 
la nécessité de l'éloigner d'un^ieu oii 
ses vassaux lui reprochaient d'être la 
cause djes malheurs '^s deux plus 
ÎAt^riiSSfns métayers des environs; 
mais comBié sesc fetnds ne lui permet- 
taient pas de lus fournir un équipage 
bien pompeux^ il se liappela que ses 
ancêtres disaient que. lorsqu'un gen- 
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tilhomme arrive avec la cape et Tépée, 
et monté sur ses cheyaux, il était tou* 
jours bien reçu : en conséquence, il 
ordonna à un palfr^nier, piqueur et 
valet de chambre au besoin, de seller 
deux chevaux pour conduire le che- 
valier à Paris, et de ramener les deux 
montures au château^ après avoir 
déposé le jeupe voyageur en^^eu con- 
venable. 



CHAPITRE IL 
Le T^ojrage. 

jJ'Ertebeau prit congé du marquis 
son père , qui lui donna gracieusement 
l'accolade et sa bénédiction, en y ajou- 
tant le moins d'argent qu'il put, et le 
nouveaucheTalier^rrantpartit,accom- 
pagné de Pierrotin,qui devait escor- 
ter, gouverner, servir et conseiller son 
jeune maître, qui ne pajssapas dans le 
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bois sans pousser de profoDcU soupirs. 
Il se plaignit que son cheval ëttit 
lourd. •^ U est solide , dit Pierrotîn j 
c'est unç béte qmne bronchera pas : 
il j a vingt ans que je la soigne, elle 
n'a jamais en un caprice. •<— Avec des 
biM^éphales de Cette espèce, on ne 
faites de Ibrtés journées. Aussi, à la 
première auberge qu'on rencontra, 
il fut décidé qu'on passerait le reste de 
' la journée et la nuit pour se reposer 
d'avoir fait six lieues tout d'une ha- 
leine. 

Ils étaient entre Toulouse et Mon- 
tauban; ils arrivèrenLen méme-temp^ 
qu'un voiturin provençal qui con- 
duisait un homme et deux femmes, 
dont une jeune et jolie. Le Toiturin 
venait également passer le reste de la 
journée et la nuit, pour faire quelques 
réparations a sa voiture, ce qui le mit 
à portée de lier conversation avec 
Pierrolin , qu'il reconnut pour être de 
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8on*pajs. — Voarf voyea ben, lui dit- 
il , ces gens q'jài dans ma Toiture ? «Pâi 
£ait" affaire avce eux k Toulouse; je 
n'sai pas c'qui font dieux aident; fies 
ai vus princes et marquis, et puirpau\^. 
comVous et moi. Le jour d^mon ârri- 
vée, i Tinrent m'trouver^ et nous Ani- 
mes prix pour les conduite. Im'moioir 
trèrent une maison la oU i demeuraient, 
et oii f irais, en attendant, les ¥oir à 
cinq heures tous les jours. P m'ont 
donné un p^tit rond d'caiie pour y 
entrer : quand j'y fus, y avait autant 
de monde cheux eux q^dans nos 
églises un jour d'grand' fêté, et la 
chambre était plus éclairée que Vpus 
beau matt'-autel d'toufe la Provence. 
I «^étaient dans Une auf chambre Svk- 
perbe, au-dessus d'nous, et tantôt la 
jeune dame parlait a son père, et puis 
à son amant, et à d'auf personnes 
encore j elle a fini par s-enfoir avec 
«OB bon ami : par bonheur que Ppère 



Digitized by VjQOQIC 



i6 L'AVOCAT 

a coam après , les s^ rattrapes ,el puis 
onlesaiâariés.lt ayai( aussi tout plein 
d'moade ,qu!^tait; dans des p'tites 
chambres séparées en façon d'tirojr: 
j'avais toujours peur qu'i n^ tombent su 
mon dos. L'iendemain j'ies rencontris 
dans la tîUç, et j'Jeux deman^ s':^!^ 
étaietit, Imalgré qu'i .fussent xoariés^ 
dansTinteptiûQ d'partjr. — Toujours^ 
me dired^t-ils.. en riant^, ^^ Tepc;^ 
encore ce soir nous vçir dans notre 
grande maisoQ. . J'n'y manquai pas; 
mais j'fus diablement /surpris^ : la 
chaml>rç ou j'étions était touj^Durs bpn 
éclairée, mais celle d'ia jeune dame 
faisait pitié : elle était dans une p'tite , 
p'iite cabane , mes deux mules et moi 
n'y aurions pas tenu à Taise : elle 
était avec son mari, mais habillée en 
villageoise, ben propre pas moins. 
Ah! je m'dis, i 2pnt fait trop d'dé- 
pense, j'men doutais ben, les v'ia 
ruinés j i n'auront pus d'argent, et 
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fmen r'tournerai à vide : par bonbeur 
que j'avais r^ça des haires. L^oir i 
vinrent tout gais m'apporter leux 
effets pour arranger dans ma voiture; 
l'étais tout triste dVoir c'te pauV jeune 
dame. — Qu'as-tu donc, m'dit-elle? 
— J'crainsben, pour vous dire vrai, 
qu'in'voussoit arrivé quequ' malheur, 
vous étiez si pauv' hier soir!— Ce 
n'est que cela, qtfe'm'dit? Viens me 
voir ce soir, et demain à la pointe du 
joiur nous partirons. — Je n'parlai pas 
dans mon auberge du malheur qui lui 
était arrivé j j-Jftis Psoir pour voir: 
c'était ben une aut' histoire ! elle était 
princesse de je n'sais oii; celle qu'est 
avec elle était sa servante , et le mon- 
«Leux est son ministre : quant au 
prince son mari, il est resté à Ton* 
louse. Ainsi j'crois que j'mène des 
personnes de conséquence : mais 
j'vois ben qu'i voyagent en cachette, / 
car i aont l'air d'n'àvoir pas d'argent, 
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e t j'vois ben qu'c'ès t pour n'êt'pasT^con- 
nus.'^*^ Pour moi, dit Pierrolin, fe con<« 
dais mon jemié mahre chee son oncle, 
qui 6èt maréchal de France. '«-^-Diable! 
dit le voiturin, je n'm'étonne pas s'il a 
sît6t fait connaissance avec la jeune 
dame; i zont l'air compère et compa- 
gnon. -* Toute cette grande noblesse 
se rapproche, dit'Pierrotin ;taiitôt rir 
ches, tantdt pauvres, ils sont tous de 
même : sop frère aine aura une grande 
fortune , celui-ci n'a presque rien. 

Garoline^ou la soi-disante princesse, 
avait jeté un cdup-d'œil d'amateur sur 
toute la personne du chevalier, et 
avait bien auguré de sa capacité' dans 
un combat amoureux; elle le pr^ 
nait pour un acteur qu'on lui avait 
dit passer d'une troupe du midi dans 
un des spectacles de Bordeaux : elle 
voulut cacher à ce camarade qu'elle 
était elle-même engagée dân^ 1^ 
troupe d'oii isUe croyait qu'il sortait^ 
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et comme elle MYak les aveotureâ de 
cette troupe, elle voulut éveiller la 
curiosité de notre vojfLgfinn Qt , d'an 
air fin et dégourdi, eÛe lui demanda : 
Comment s'amuse-t-on eu Praven^e, 
monsieur? y ave^-you^ fiiit beaucoup 
de conquêtes? Les gros appas de... là... 
vous savez bien.,.» vous put tenté ; cela 
a occasionné du ^abug^...* vous pou- 
veas me conter votre aventure, je suis 
discrète. D'Ëriébeau fut interdit, ne 
tut que rép<mdre { il n'avait connu que 
Toinette, et il se crut découvert. -^ 
Bon, je 1er tiens, dit Caroline. £str*ce 
que vous ^Qi seriez amoureux réel*» 

lement -^ Moi ! madame , répondit 

le chevalier, auprès de vous ou doit 
oublier Vunivers entier. — Voilà de la, 
galanterie de Provence, dit Caroline, 
qui jouissait de l'air pétriGé de 
d'Eriebeau; ou est beaucoup plus 
franc k Paris, itiais on y apprend à 
être infidèle, et^ à coup sûr, vous le 
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deviendrez.Heurememeik on ^Bzioiiçd 
le dîner, et il arriva en même tetnp» 
dans là cour de raubergè' uii- petit 
homme assez mal tourné, qùi^pàm^saît 
une espèce de courrier, monté s^r uii 
criquet de Protence , avec des bottes 
molles qui lui allaient à ioii-cui^e et 
un fouet qu^il faisait claquer encriaot; 
Ne mangez pas tôtit^ fai un apétit de 
diable !..., L'aubergiste crut que c'était 
une nouvelle compagnie qui arri vait,èt 
mit tout son monde en l'air. L'homrhe 
aux grandes' bottes entra dans la cui- 
sine.— Ne feiteis pas tant de remue- 
ménage, je suis seul , mais je mangerai 
pour quatre. Il passa dans la salle oii 
l'on était a table j il fixe l'espèce de 
tante de Caroline , et fait une grakide* 
exclamation... Ah ! te voilà , ma dig^ 
et ancienne Proserpiue! oni m'avai* 
assuré que jé vous 4r^uverais en rOiiie; 
on vous attend avec impatience, et la 
prévoyance du directeur a été jusqu'à 
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me charger de vous remetlre les rôles 
des premières pièces que vous deves 
jouér à TOtre arrivée ; vous vousamu-^ 
serè& a les apprëii4ré dans la route...* 
Primo d'abord y* permettez que je 
mange la soupe.... A chaque cuillerée, 
il levait la tête et jugeait l'emploi 
de chacun de deux qui étaient a table... 
Toi, Proserpinq, toujours les duègnes, 
j'ai ton affaire..^; vOlis, monsieur; les 
pères nobles..., j'ai la vôtre. Ensuite 
prenant un ton plus agréable : On ne 
se méprend jamais à une charmante 
jeune première, j'ai dea rôles pour 
vou6,qMt$oiljt divins!.., Quaj^t à mon^ 
sieur, pirîaUt au chevalier d'Erte^beaii, 
il m^e 'P^yaW que c'est une; nouvelle 
recrue à laquelle op ne s'attçnd pas, 
mais voua sere^. reçu à iras ouvert... 
Je vais < damier; silr ççtte fricassée > 
avec y(k\H ;per)p[>ig9ioQi..* Ave»-vôus 
été àPii»^J|^jQq,ino[Otisieiv^, rép^ 
d'£j?tebeau'r}>y'^i^s pour la. première 
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foÎ8. — • Ou allez -vous débuter?— ^ 
Cbe!2 mon onqlie, monsieur. — - Estrce 
qu'il est directeur? — Non , monsieur, 
il édt maFéchal de France. — Vous 
voiileas dire qu'il joue ce rôlej et 
dans quel spectacle? — A la Cour. 
«-* Diable! ce doit être un homme 
d'un grand talent. •*- Il a mérite par 
ses senrices. — Il doit être vieux?-»- 
Oui, monsieur^ il a pltis de soixante 
ans.'— Et vouSs, mlditsieur, dans quel 
emploi espère* -vous débuter? — - 
Dans k cavalerie, dit modestement 
d^Ertebeau. — Par cent diables , ces 
.emplois tt^exiélent plus depuis, le fa* 

mettre Skfrvendoni L'hoimme aux 

grandes Bottas se crut inystifié, re^ 
garda d^tebeau avec des yeux en^ 
ihmmés de colère,iet filun mouvement 
menaçant. D'Ertôbeau le sdiisitsttrle 
temple, et le renverse de sa €liaîse, cul 
par-d^S8us'téte:..TiHi'esquWbaladîn, 
criait le ' culbuté., tu n'entreras dans 
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aacime troupe, jeté ferai connaître !.... 
Le chevalier, indigné de ce propos, 
lève sa chaise d'un bras nervenx, et 
aBaii l'assommer, si Caroliiie n'eût pas 
demandé grâce d'une manière tout-à- 
fait théâtrale*. 

Pierrotin , l'aubergiste , le voiturin 
et les aenrazdea accoururent au bruit} 
tout le monde parlait k-la-fois^ il se 
teouva ipielques assiettea cassées , tout 
le monde était en l'air, et le dîner 
n'était pas fini. L'homme aux grandes 
bottes s'était relevé sans aucun mal. 
Que ceci , dit-il , ne se passé pas en 
eàu de boudin y j'ai encore une fiiim 
de tous les diables, et U se remit à 
tablé. CaroBne regarda d'Ertebeau 
avec des jeux si persuasife, ^ il n^ 
put se rcAiser de se replacer auprès 
d'elle, et ^te la société redevint 
calme. Cependant Pierrotin ne voii-^ 
^t pas quitter son maître , se plaça 
derrière sa chaise , et un vieux galon 
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de livrée qu'il avait sur sa manche ef 
sur le collet de son habit, le fit dis- 
tinguer de rfaomme aux grandes bot* 
tes / ce qui lui fit dire sans cesser de 
manger Ah! je vois actuelle- 
ment.... Emploi des valets. . . . . Mais 
il y en a de plus ou moins bons.... 
— Monsieur, dit PieiTotin, je sers le 
père de monsieur le chevalier depuis 
plus de trente ans, et il ne m'a jamais 
dit que j'étais un mauvais domestique. 
Je vais conduire monsieur le cheva- 
lier d'Ërtebeau , ^mon jeune mattre , à 
Paris 9 chez monseigneur le maréchal 
son oncle, et certes il ne m'aurait 
pas chargé de cette conmais»on , s'il 
n'avait pas eu confiance en moi. A 
cetteexplication,rhommeaux grandes 
bottes cessa tout-à*coup de manger, et 
se crut perdu d'avoir osé apostropher 
le neveu d'un maréchal de France ; 
il demanda les plus humbles excuses 
9u chevalier, et intercéda, sollicita. 
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supplia Carolme « pour obUoir sotx 

{MFdODl ' 

Le cheyâlier 4*Ëitebeau » qui n'a* 
vak pas «CDCÙre prié la d^oile, ni la 
vÈorg^e 4^nh jc^wM homme de qua- 
lité , qai s'était battu depuis peu corpa 
k eûrpa aT4^eJaeqiieè*le-Frisé;ei qui, 
pardessM «ikit, dTait un ^xcettent 
c<£nr^ téiHoîgnÂ firanohem^t qu^ii 
éteâl f2bclraqu^in péta. 4ro{» àt tivacité 
de fltt fiart eàt trouble la compagnie» 
et Caroiiaa hii tînt dompte de cette 
défiireBoe, ^qu'elle t'alfribua entière* 
meot f aussi cbercfaa4-elle les moyens 
de Vetk réc«»tiîpcnser;et le .noureau 
▼eim^ M* Raratb», qaoique un p^i 
Poissé de la çalbute que k chevalier 
lui mrait ùit âiir^, pria instamment 
Gat6]taBa ^ aTmt son départ , àù ré* 
parer act torts aaprès du chevalier 
d'firtdiean^ de tout son pouvoir; Ce 
qnifiil bien entendu, et elle le promit. 
Ramine, aussi tranquflle que Satis&it 
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du résultat de sa rencontre , paya son 
écot , fit des grimaces et des singeries 
aux servantes, au Iwu: d'at^ent , re- 
monta sur son criquet, fit claquer ison 
fouet , et prât la route de la grande 
ville. 

r Caroline devait passer la nuit dans 
râubêrge,id'Ertebeariî devait y cou- 
cher aussi ; elle ne le perdait pas de 
vue, elleletroavftit bel hcsi^ ^tàuk 
elle ne concevait pife commfnt i^n 
jeune homme de qualité pouf ait être 
si modeste, si timide et:si peu entre- 
prenant, datis le temps qu'à; Paiîis' ils 
étaient si étourdis^ si légers, et «i li- 
bertins. Elle se mettait lWpri| à la 
torture pour le meitxe à soix • siise: Elle 
consulta la! vieille Prosefpînesa pré- 
tendue tante. — Ah! ma chère fiUé, 
c'est un jeune homme àrdttgoiser ;i€^si 
chose bien rprodâiDsleteçifiarobtiotos 
Sômnaes,9en'aieu éet aivm^gé qu'une 
seule fois dans.ima. :vie. Maisf îcomi 



Dig^edby Google 



DES FEMMES. 27 

ment faire , dit Caroline ? nous n'avons 
que la soirée.' — Et la nuit ; ma chère 
enfaût, vous la comptez pour rien? 
Vous allez feipdrQ u^e indisposition , 
vous vous coucherez ^ je ferai tn sortç 
qu'il aille distraire votre migraine: 
il n'y a pas d'exemple qu'un jeune 
homme de son âge ait manqué -une 
telle guérison. ' ,,; . 

Tout fut disposé* ^n cpuséqueDce^ 
et Caroline avouale lendemakai qu'elle 
n'avait psis encore trouvé de ^^decin 
qui put luiétre coiapiparé. Il n'est pa^ sa* 
vant en théorie , di^t Caroline^ mais 
quelle pratique soutjenueî— *-^Héla5l 
ma fUle , de telles cures ne s'oublient 
jamais j mais OA ne les répète pas sou^ 
vent. — Tant pis , dit Caroline. 

Le chevalier d'Ertebeau partit , et 
Pierrotin prétendit que leurs chevaux 
commençaient à se mettre, etu haleine^ 
ils firent sept lieues , ^t le lendemain 
dix; mais letroisièoie jour, ils furent 
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obliges de s'airéter à cinq heures du 
soir 3 il est vrai que c'était dans une 
petite ville assez considérable. D'Er- 
lebeau aperiçut beaucoup de monde 
assemblé presque vk4-vis de son au- 
berge; il en demanda ta cause, on 
lui dit que c'était la comédie; le 
ebevalier n^en ay«it jamais vu^ la 
curiosité s'empara de lui. Il s^approcbâ 
de là porte, et lut sur falBcbe : Le 
Niais bs Soi^ôont) pût un ûélèire 
acteur nouvettement arrM. H entra , 
et fut singuHèreAient étotmé de 
reconnaître M.' Ràmine , jouant le 
réie dn Niais , qui Paitiu$a beaucoup. 
Kéflécbissanf ensuite sur aon aven* 
tnre avec Im, qfi*â n'avait pas encore 
trop débrùuiHée, parce qnll avait été 
distrait fit Cavolme ^ il reconnnt que 
la reûoonire des comédiens dans la 
société desquels ilse thMveit, avait 
naturellement pu Ini faire croire qu'il 
était comédien lui-méiné; il (aX fâcbé 
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d'en ^Toir agi si yioiemment vi&-à-vîf 
dt IlauÛBef d'autont <|[u'il ajvaît encore 
de teii4r€^ soaveoirs sur le compit 
de la channaiile Caroline. 



CHAPÎTR1E lit 

La Capitale. 

Enfin le cheTaKer d'Ërtebeanarriv» 
ht Paris, et fiit descendfc cbea ua 
«larcbaoKl de faaa delà rue de l'Arbre^ 
SeCj qipi tenait uu hâtel gaf «i. Ce* 
honoète bamcae avait de tona les 
tempe été attaché à la famille du cke^ 
valîer ^xlle reful aree «mlié et ccmst- 
dératkm. *~Penae2&'TOt» géje»«ier 
loii94empa à Paris? kt demasda-t-il. 
-*Je neleccois pss, lui réppudtt d'Er* 
teheaoL-» Ah 1 taEttmte«x,tatttmkn^ 
monsieur te chevalier, ce nmlheureicx 
Paris est une ville de perdition pour 
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im jenne homme abandonné a l*iî- 
même. J'ai un fils à-peu-près de votre 
âge, monsieur, c'est tin vaurien, un 
fou, qui méfait sécher sur pied; après 
m'a voir fait des tours désespérans 
pour un homme qui tient à une con- 
duite méritoire depfiisprèsde quarante 
ans, le mauvais sujet m'a quitté il y a 
environ six mois; croiriez-vous qu'il 
s'est fait comédien , farceur, bouffon ; 
tjue sais-ejè , grand Dieu, la vie qu'il 
mène!.... Je l'ai beùrëuéement dé- 
couvert depuis peu ; un honiiète direc- 
teur de spectacle a |ïien voulu se 
charger de le rappeler ici, sous pré- 
texte de lui donner de' l'emploi; je 
l'attends, el je vais lé faire enfermer 
pendant quelques mois pour le rendre, 
s'il se peut , plus raiisonnable. Le cœur 
mé saigne, monsieur , d'étiie .obGgé 

d'en venir a cette extrémité.. Moi 

qui me ferais un si grand plaisir ;de 
le recevoir dans mes bras, il faudra 
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que je le fasse arrêter comme i3d 
brigand!.... Lé bon homme e^uyait 
ses larmes en parlant de son G^s. «— 
Comment Tappelle-t-on, demanda le 
chevalier.-^ Hélas! monsieur, je n'en 
sais rien*; n'ayant pas osé porter le nom 
de son bonpère, il s'en est dtmné nn, 
et il court de ville en ville avec une 
troupe de comédiens et avec une 
femme à laquelle il s'est attaché; 
mais je le connais, elle ne le fixera pas 
long-temps.— * II est telle femme, dit 
d'Ertebeau^ qui pourrait le ramener 
à de bons principes. — AhT monsieur, 
peut-on en inspirer quand on n'en a 
d'aucune e^èce? Gardez- Vous bien, 
monsieur le^ chevalier, de faire de 
pareilles reconnaissances, elles vous 
perdraient pour toujours. D'Eytebeau 
se sentit &app)sr/d'une frayeur subite^ 
etne.ptit s!ecapécher de dire en lui- 
même : Si Cette Caroline m'avait..... 
que dirait cet honnête homme , et que 
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pcnsertk mon ooclè de ma ebn^utte^ 
mMoiii Après mon ave^tiite àved 
Temette?.... . 

Le clicTalier d'Ert^elMim neToalàîl 
coDgédlev PicKTOiiB et renvoyer ses 
clieiraiix i{n'après avoir va aoa coade^ 
il lui était venii d'aiHeurs nàe idée 
dicléc par aén bon corar. D'aprèâles 
renseignemens^jqn'il avait pris sqr le* 
compte du fils durmarchknd de bas,' 
il soupçonnait l>eancQittp> -^uf •• ce\ 
M. Vaamà cpa!'ù aVait rencontré étai^^' 
ce fib dénatufe, et^l-ep fvl presque 
convaineil ié lendeioâinylofrsque son 
liole vint Ini apprendre qn'il avait 
éekappé son inalbeitrcin as; qu'an* 
lieu de cevenirliBaineU sfétait arrêté 
dans «nie vijley et s^ëtail décidé a 
repi'endre^sa route, J)Oor joindife une 
dévergondée ^oimnee (>rolinè,«V6c 
hqiielie itdeprbpoaè d^ vivre. A vowei^, 
monsîenr , dit rMte, qntt é^e8*un libéf-^ 
tin forcené , un vaijrîen. — H né h»»^ 
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peui-êlre pM aum à plauMiM que 

dans l^jvriao&oii vofiS'Vi^vtle^ le faire 

metlMy dit faibletteot d'Ertebeau , 

q\ki 9tsil fr&j/Êti dé \e aaiaver; cette 

hmme pevUrrair èe Va nwftilîté et un 

food d'bmmèlekB^ ifA ii&» le renie^ 

nera , et elle Toee adiré épawf^ «ne 

punkion aévève qui vefmgiie m TOtre 

4r!Qe^r,JLe botthoaimé tecei^ ta bète ^ 

jnais parak «eeKgê de . Yeie cost fila 

^Tttnti dr lai prirâaqK^U lui deitkiait.. 

Lel eheeakbrrâfia fisûni ae premt^ 

TÎ^etomeréclnteom amie {.arriéré i 

Vhôtdj il te fit awtdaeef, mimai 

Voaage*--* Ma fiiî;^ dît lé maréciiid , il 

araâqoiiideM^^préàeeier la»*^rii6»e^ 

je Tairaie odUîé. D'firtdbeaRi eiilca, 

-«-SeifSB le hKDpreao^ nuBoaienr le 

die«qilfibr....Ui^ieBlpasaMl(îliMmr ^ 

Uriiàrsim.'Met de tknAnqn ïh»^ 

billaâ). -^ Je lui traeTe^menieigîsHeiuv 

; on 3pett dé Kair neAite^^qvi TOee e^t A 

natarel . •— A propoa^ ajiQ^itit le mâré^ 
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chsj^, vous caressez, dit-on , les filles; 
de vos fermiers ? — ^ J'ai eu tort, mon 
on^le, répondît le chevalier. — Je 
né vous dis pas cela , mais vous auriez 
pu sabouler ce malotru de paysan 
qui voulait rivalisa:* avec vous. Est-ce 
<jue vous avez eu peur? — Je mé- 
prise trop ce sentiment, répliqua le 
chevalifer, d'un air à le persuader.» 
— J'aime sa fierté , dit le maréchal k 
son valet -de -chambre: il est encore, 
gauche dans ses manières, mais l'uni- 
forme fera disparaître cette timidité 
maussade , et l'usage du monde fera 
le«restcn . * Monsieur le chevalier , 
aussitôt que' voire équipage sera prêt,- 
vous partirez pour Saint- Omer , où 
mon ancien régiment est en garnison,- 
vous y serez re^u lieutenant, eï vous> 
vous rendrez ensuite à Valenciennes, 
auprès du commandant, de la placé ,' 
où vous suivrez vos exercices. Vous 
reviendrez prendre mes ordres. 
lyErtebeau revint très-satisfait chez 
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son hôte , qui lui fit préparer un équi-^ 
page convenable a un lieutenant de 
cavalerie, il profita du temps qu'il 
ayait a rester k Paris pour . aller à 
la comédie, au Palais -Royal, aux 
Tuileries^ ■ et iur les Boulevards ; 
c-est là qu-il fit là rencontre la plus 
imprévue; hélait Jil; Ramine: • —Quoi ! 
c'est ypud ? dit le chevalier» — ^Eh ! mon 
Dieu , oui ; monsieur ^ 'fat trompé 
mon bon père% je vous ai trompé , 
et je viear d'envoyer au diable une 
femme que pavais enlevée à un direc* 
taur de comédiens qui s'est trouvé sur 
ma route. *rrT Vous 'êtes donc aussi 
mauvais su^t ) que ' votre père le dit ? 
•r-Peut-êire.plt». encore, dit Ramine j 
je suis un «en&nt de Paris, c'est tout 
dire. IKeu me sauve de la corde , c'est 
t<mte WùareuT' que je lui demande 
Ramine était échauffé, il venait d'a- 
voir une jdispute avfec une femme qui 
l'avait suivi à Paris : elle s'étaitaperçuc 
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qu'illtti faisak àtB iiMOHm. ^Yw» 
afvet tort, lui disaitle clise^i^kr, y<mft 
àmneat da moim TÎvit kOMiêlfi- 
ment avec eelté lèsiBit : -^ Ëh l W 
pnk-jb» mdBéki», tendiir ^«e j'en 
camaak ciiM(uaole Mftreft} J^ tm Imb 
foé )e stam ai Kberlih ^ «il jouear, wa 
roui» qaéî'ain» mooi |iè«e fÊtf^àta$gm 
Km*, exceplé let firanaety et mue nt- 
dépendancf obrae qna font mon boa.^ i 
)iear« -^ BCais »T0a5 bq mtem poa^ 
malheurMx ^ q[af lotana fÀrft a obtema 

-««• €kii^ tAonA&vsfy^je le aais^ et ^^ 
pknraia tneorè c» mattn ,. ea JtsanI 
vac) kttare de le fîUb dfwi ye^a da 
DMéi pète, qat lahôiMi malgré ette, 
lfMiîWung»a%fél&rtMmwfol^ 
Ml qipLBe peat paeÉMtaaaenatf à. «ne 
"«kf iMuiftév Oâi^ ie mrl wit^ùàt wê 
mmriea, «nînûaâgaUe , ekfii h oaeâl* 
lèiir dea pepea k^ Rsiaiiie pk wait ^ et 
b dM^ra&ir eréyrail PaToir omTertu 
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Ib tiuiyaii»! 1^ boulevard près U 
pwte Sfii4i-M«vUtt; we petite fille 
s'apjj^oclie d'etuL ^ a'vréie. ^ Esu 
€6 q«ê tu «a'M ^idillée, Ruaîue? oii 
QOU0 atleod ..... Akf wik pacdona, 
loaamitr le dxsralîer ^ycma îr ^oyez , 
çii, diaUe^y Ikadrail! . .. La petite 
fiUe I]upt»d!leln!as0renmen6. 

Ce yetme hamHie a un hon éasvûr^ 
Ht le chtraMer^ mais il se laisse en^ 
IrdiaGr* ... A la ipérilêv ^^ «I tien 
jo3i^. — L'hoaoéle père de SamiBe 
a ràisoo, cette viila pe»t Iwtmétre ua 
Keu de perditkia peur la fmntsae; 
mais, dameâns, on lùy pevd agréa- 
Uement. 

DIErtebsaa ventrarcheft lui, et trouTa 
Pierrotm qiû se désespéraH. On m'a 
peis un de mes: cbsTaux^ qve dira 
moBfiettr Totre père? que vais^pe. de^ 
iWBfr? AL! xnaudit l^m»ï Eosaite, 
gavais dix éous donsi'iuoa gousset, 
Qoe jeime fille m'a engagé fort honr 
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nêtement à entrer chez elle, oii j'en 
ai trouvé denx atxiteSf elles «m'ont 
toutefi si fort trémoussé', que mon ar- 
gent a disparu sans que je tà'en sois 
douté.— Ce tour -là est très-pô8sible,dit 
le chevalier ; mais ton cheval ? — Par* 
, dienne , demandez-mdi - aussi i com - 
ment mon chapeau.neuf de la St« Jean 
dernière Ta suivi. — r Quel diable de 

galimatias! Ton chapeau a suivi* 

le cheval? — - Oui, monsieur, et c'eat 
aussi vrai que je vous le dis. PierroUn! 
sanglotta encore plus fort .... Ce n'est 
pas là le plus malheureux.. .'.;.iL& 
cocher de votre père m'avait prêté: 
sa grande redingotte. «^ Quoi l. (dit 
d'Ërtebeau, elle a encore suivi le che- 
val ?.... — Oui , monsieur^... — ^ Mais, 
malheureux , explique-mi)i donc comr 
meut ce vol t'a^été fait.j— On.n&m'a. 
pas volé, monsiem*, c'est '.ub séirrice 
qu'il me rendait; mais il s'en est allé, 
je ne sais comment , pendant que je 
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sîâlaîs pour faire boire le cheval que 
je montais ; car j'ai voulu faire voir 
que \e savais mener les chevaux à l'a- 
breuvoir. — Tù me ferais donner au 
diable avec le service qu'on t'a rendu. 
•— Pardienne, il est cependant bien 
clair : je mène mes deux chevaux a 
la rivière, ils ne veulent pas entrer 
tous les deux dans l'eau ; un homme , 
mafoi bien complaisant, me dit : 
Je vais tenir votre cheval , mon gar- 
çon ; je.lui lâche le licol , en le remer- 
ciant.î— Le vent est fort , vous risquez 

. de laisser tomber votre chapeau dans 
Teati.— rll avait raisonne le lui remis. 
—- Votre redingotte va se mouiller. 
— F4 il avait encore raison , je la lui 
donnai;, Je m'enfonce jusqu'au ventre 

;de mon cheval, et je siffle pour Tex- 
citer à boire j je retourne sur la grève 
pour prendre mon autre cheval, il 
me le remet, et prend celui qui ve- 
nait de boire j je monte sur l'autre , et 
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yak égalesoemt k &]re bcme, en sif- 
flant ioa|oiir$; msà$ JorsqiM^ j<e auîa 
revenu y |e n'ai pins vu mon homme t 
ni mon* cheyal, ni ma redingotte ^xÀ 
mon cfaapean; fai cru qu'i) le raine- 
neraîttQnt àtok k l'auberge « fy $vm 
accopru bim iitte, )W ai ded^aœnâé, 
des nouYelle« , personne pe J'anaik 
vu. Je^ conte ce qui n^^eai mvi^ , tfml 
le monde s'est mia à rire, et on m'a 
dit qtie J'étais /S»*. . . • -^ G'est-a-4irev 
c[.ue lues une béte qu'cm^anK^ée^Tiena^ 
mon pauvre Pi^rrotm, T^ilà de J?ar- 
gent, e^ para dès anjourA'lmi sur le 
cheval qui te reifte) îTécrsraii » moa 
père , et je n>e cbari^aÂ de isepàre» 
le tout. 

Et moi aussi, dit k chevafieir d^Er* 
tebeau , en lui-aienie,» je vais partir ^ 
car je pourrais bien être la dupe ^ 
comme* lui y de quelque jeime (Sie ; 
je me suis lènu a quatre, hier au soir y 
pour Us refuser j et si Ramine ne mV 
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vait pas êk k l'oreine que la com« 
pagnie dans laquelle il allait ne me 
conTenaîlpas , j'anrais volontiers snîvi 
la yennepersonneqm Inia pris le bras. Il 
se rencKt ebezson oncle , pour prendre 
congé ci recevoir ses ordres. — Cest 
bien , dît le maréchal j f aime Pexac- 
titude et le tele dans nn militaire : 
voilà une lettre pour M. de Lagarde , 
commandant à Valenciennes. J'ai fait 
donner les ordres pour votre récep- 
tion à Saint-^Omer. 

Celle leff» naérîte d^être connue; 
elle fera voir, d'ailleurs, que le ma- 
récba} avait dbigné converser avec 
son neven sur ce qu'il avait appris 
an coBéjge. 

« Je vous envoie le cbevaBer dïr- 
» tebeau , mon vieux brave , il vous 
» dira quHI sait le latin, peut-être 
* même le grec. Les malheureux lui 
« ont fait passer faiiit k neuf ans de -sa 
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» jeunesse à apipren^re ce que vous 
» ne sûtes jamais , et ce que j'avais 
» oublié à yiDgt-çiDq:-ans. Hépar€^^ ^ 
» mon cher de:Lagarde, cettp pi- 
» toyable éducation de provincç ; 
» faites-en un brave militaire co^lme 
» vous j apprenez Juirallémaû^d, que 
» vous parlez si bien ; donnçi^-lui un 
» maître d'anglais, il faut qu'un of-:' 
» fîcier sache la^Iangue des gens avec 

* "qui il doit se battre tôt ou tard. 

* Voyez-le monter a cheval, et faites- 
» le exercer avec la troupe. Du reste, 
)i laissez-le libre. Les goûts , les'pen^ 
» chans , les passions qui dérivent du 
» caractère d'un jeune homme sans 
», vices, se dirigent par un bon 
» exemple , et je me repose sur vous 
» à cet ^ard. Adieu. » .. 

Le chevalier jd'Ertebeau ^e rendit 
à Saint - Orner ^ fut\reçu lieutenant \ 
}a parade , et eut ordre de partir sxfth^ 
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le-champ pour Yalenciennes ; c'était 
la volonté du maréchal, qui ne y ou* 
lait pas que son neveu parût parmi 
les officiers avec le vernis du gen- 
tilhomme campagnard ^ très-timidr ; 
-et passablement gauche dans ses ma* 
nières. 

On était à l'époque de la kermaise^ 
c'est-à-dire, dans le temps que les prin- 
cipaux fermiers de la Flandre se ras* 
semblent, dansent , mangent , boivent 
et s'amusent de leur mieux ^ les jeunes 
filles font les honneurs de ces sortes 
de fêtes , et n'oublient rien de ce qui 
peut les rendre agréables. Le che- 
valier, qui courait à franc étrier,arriva 
à une poste où l'on célébrait cette 
fête \ les jeunes filles s'en emparèrent, 
et lui firent passer la nuit à danser, 
a folâtra : U s'y trouvait à son aise,, et, 
se figurant être avefc Tôinette , devint 
charmant', fit pliis d'une conquête, 
particulièrement la fille de la maison , 
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qui lai.procttra. là plus àoj&ee bo&pi^ 
taUté ; maïs , comnie il exbfa deê }«« 
loQx dati6 tous les pajs , il «at eiicMe 
k tancer un grand FlMaand, qm -M 
formalisait' de rencontrer le ebe^ 
yalier dans tous le» recoÎM arec 
sa maîtresse. C'est , en vérité, \m sert, 
disait d'Ertebeaa , je me trowe tou- 
jours contrarié ; mon oncle a raison , il 
faudrait les sabooler. Il fil cependant 
un dernier adien , et partit. 
' JkrnYé k Yalenciennesi^ le ckevalfér 
alla}»ësaittrsa kttre à M, deLagarde; 
c^était umofficier de fbrtane, que le ma-- 
récbalavaitportéau grade de captaine 
des grenadiers, et dont le mérite elles 
services lui avaient valu le commaode^ 
ment de cette place. Son nom primitif 
était Lagarde; mais le9 officiera de 
son corps crurent deyoîr Tappeler 
M. de Lajgârde , à raison du grade 
qu'il avait obtenu. Cependant, ce 
brave mîlîtaîre , ce généreux Lagarde 
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n'avait pas oublié^ de secoarir^ fk^ 
mille; il avait pris ftvec liii ùneWèce 
dont il s'était chargé de l'éducation, 
et dont il préparait l'établissemei^. Il 
vécut d'Ërtebeân avec autant d'^àcda 
que d'amitié^ le logea chez hii, le 
dirigea dans ses exercices, et, dans, 
l'çspaee de six mois , le chevalier prit 
une tournure à se faille remarquer. 

La nièce de M. de Lagarde avait 
dix-huit ans j eUe leni^t la maison de 
son oncle avec unordreetuneintal-^ 
ligMtce peu commune; eik était des* 
tinée à un officier de l'état-major dé 
la place^ qui avait plus de cinquante 
ans , mais d'une Modmts qui lui avait 
mérité l'estime générale* 11 était l'ami 
de M. de Lagarde, il le devint du 
chevalier d'Ërtebeâu ; tous les arran- 
giemens relatifs k mademoiseUe Ma* 
rianne lui étaient connus, et SI les 
trouvait convenables. 

Mariamiç était frakl^ conùne une 
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rose, d'un maintien modeste^ mais 
sans dignité ni grâces apparentes } sa 
taille était svelte , sa démarche agréa^ 
ble.,' mais elle n'avait point d'air de 
tête, point de minauderie, rien de 
remarquable; ses yeux étaient beaux , 
mais elle les tenait presque toujours 
baissés; elle avait les plus beaux che- 
veux, noirs, le bras potelé, la main 
charmante, une gorge arrondie et 
blanche comme l'albâtre, et le plus 
joli petit pied; mais une longue robe, 
des manches en amadis et un grand 
chapeau , avec un schall gauchement 
jeté, dérobaient tous ces charmes; 
enfin Marianne «ne développait rien 
d'attrayant , et passait dans la foule , 
sans attirer la moindre attention; aussi 
le chçvalier d'Ertebeau avait-il passé 
plusieurs mois avec elle sans avoir 
eu l'idée qu'elle méritât autre chose 
que les égards dus à son sexe. 

Mais il n'en était pas de même de 
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Marianne à l'égard Bu chevalier j 
ré<|aitation ,'lés armes ; l'a danse et 
la bonne fconipagnîe, avaient déve- 
loppé en' lài lès beautés màlés dont 
la nature' Pavaitpourvu j il avait même 

acqtris dès manières séduisantes 

et Marianne le voyait tous les jours.... 
Cependant d'Ertebcau n'avait en- 
core particulièrement distingué que la 
jeûne paysanne Toihétte , et il lui en 
restait un fond de remords mêlés de 
ressouvenirs agréables. 



CHAiPITRE tV. 

L'Innocente. 

Un jèur d'Ertèbeâu renciobtffi?, dàVii 
l'escâSier d^jla n^^&blïioù dëii&tiràk 
sott malti^ df'anglaiis/ujier'jfeiine per- 
sonne qui lui parât aussi 'belle que 
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naïve; il voulut lui parler. — Mon** 
sieur, ne m'approchez pas, ne me 
louchez pas, et point de jeu de maia, 
je vous prie. Elle se sauva en mon- 
tant les escaliers quatre à quatre. Bon 
Dieu ! dit d'Erteheau eu lui-même 
et un peu consterné, saurait-elle inon 

aventure avec .Toinelt^ ! ^ £t 

en effet, le chevalier la chiffonnait 
d'uae bonne manière ^ c'était on 
}eu de main perpétuel* 11 entra chez 
le maître d anglais, et lui demanda 
s'il connaissait la jeune personne, qui 
logeait au-dessus ou au-dessous de son 
appartement. — Oui, dit -il , c'est la 
&le d'une bégueule qui teut &ire la 
vestale ) et qui donne l'éducation la 
plus singulière k €eU« aimable enfant ; 
je sais cela par sa cuisinière qui me 
rend quelques services. D'Erièb^au 
n'osa pas s'iâatrwiM pliM partktilîère"- 
ment de ce qui <:otiGeriAÎt msidane 
V^rtalur^ et sa fille yirginie; il a^pit 
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leurQom^etcefutlcmtpoiirle moment; 
mais comme il venait tous les jours 
cbf s te i^altrê d^^nglab,}! rencontrait 
ao^Vi^M Virginie, qui se rangeait ton* 
jour^dii coté o^ofé deTéscaliér^pou^^ 
Iai$$er passer lis cfaevalier, qui ne côm* 
priipiâl rien kvcet eieeèa d'honnêteté; 
ils se partaiiint céfleadanti mais lors* 
<pCik ikmlait s'a^vaocer y eHe se mettait 
contrit le mur, lassait' arec ses bras 
ée grsattds mow^emens, et refait ton** 
jours : Ne me Umehez^pa^ monsienr, 
et point de jeu de main , je vous prie. 
lyErteheau lui dono^il de» billets 
doux; die les recelât, âfiais ne ré- 
pondait pas. Le hasard voulut, que, 
dans ime rencontre sur l'^calier , elle 
Kaissât tomber an chififbn de papier que 
le chevalier ramassa précipitamment , 
et coonit s'enfermer pour le lire avec 
pkia d'^uttentioà ; il y trcmva ces mots : 

Un fichu de linon , 
Ub oorcH ii««f do frite ( 

I. 5 
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I>e plus j un grand jupon , 
Et puis une chemise. 

Elle fait des vers, s'écria d'Ërtebeau ? 
Elle ïàe proYOfque I cotnine je suis cou* 
pable de ne lui en avoir pas fait ! ... « * 
Cette petite Toinette m*a rouillé Tes* 
^pritenm'abiaiantdècoups. Voyons, 
relisons , saiclisscnis bien son idée, Bon^ 
je la comprends, ce sont des bouts^ 
rimes qu'il âiat ijane je remplisse* Il se 
frotte le front, se promène dans sa 
chambre i prend la plume et- écrit» 

Que j'aime à écarter.. .. un fichu de linon ^ 

Ensuite à délacer • . . un corcet neuf de frise ^ 

Mais l( quoi bon aTcnr... de plut un grand jupon , 
Quand on a un fichu. ... et puis, une cheoçiise. 

. < ■* ' . 

f Le chevalier, trfes- satisfait. de. son 
rempUfiâ»ge, cherche a le rembUreà 
Vii^inie, et y parvient; mais la cui** 
sirûère j'qui le guettait^ en trô avecilûi 
chez le maîltre d'anglais, et le ^rie de 
lui remettre le comptç de la blanchis- 
seuse , que sa j[eui|e imaitrease avait 
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laissé tomber dans l'escalier. «—Vous 
saurez 9 monsieur, ajouta là cuisinière, 
que madenaoisèllé Virginie est élevée 
avec la plus grande sévérité; sa mère' 
ne veut absolument pas qu'elle écrive 
autre chose que son linge, et si, par 
malheur, son fichu et son jupon se 
trouvaient un peu chiffonnés, elle 
Croirait la pauvre enfant pet^ùe. Ça 
me damné, nibiVqûi ne fais pas beaù^ 
ccHip 'd*attenlîon k mes bardés j aussi 
fouteslesfoisquef entre chez hiadaipe, 
ée sont des querelles. J'eànnèton, vo- 
tre fichu à elé dérangé ? —Pas , que ]é 
sache , niàdamel •^— Yôlté jupon est 
foulé sûr lie 'devant el!sur les côtés? — 
Petsotiné n'y a tbuche, iriadame.—r 
Vous m^ semblez un peu énme ? — 
C'est que j'ai monté l'escalier trop 
vite. Eniiii,i} faut que cette femme 
lie peilse qu'à ça ,- et qu'elle soit tou- 
jottts aupirès de sa fille pour empêcher 
qu'elle n'ait aucune idée des hétor 
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mes. Tfipe^e, mowieur, je ne vei;ix pas. 

parler pi^ ide^ i;^ maîtresse; mai§ il 

fijut qp^i^ çe|ljç;&^n^me ç^ fjît ts^nt vm, 

t?.nt yij , qf^e, ç(d§ xje Jli^ çorte {xas à» 

reprit. 

D'a|fr^ Ç6(^ cp^yefi$a;dpn, d'Erle- 
!beau se scui^ja ye|^ 4e CQpiiaitre ttiar 
dame 4e V^^^jh|^ef piaiaîl s'mtiress^ 

recomj»an4». %lfi ben»R /e^ipnelpii. 
D'un ai^lfit^^cêlft, YifigiçS^^lwç^^ 

note de^ ])}99Chi^9«§ ^ l^ip^ espèce 
4» qnfklVHR. Ç^ N8«t-il 4ii«:,.se di- 
sait-^Ùf^ ? Je «f^f bieixo^'â <|f| çrD^l* 
Utj^epl^Efili&lft pour lii^^t pôçr mpi- 

doit yépî);; m» mèri». eUe-mlni;^ 199 
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l'a reproché ;j je ^ax rester en désha- 
billé du matiB, et connbè il me iknh 
tontx^^iirviitsL qae'je iffe^uis con- 
formée à se» ^âesirs. 

U eût afèànent triomphé im MM 
feuie et -Bdïte mfdnt ^ la hcnmé Jdkti^ 
neton.étèfaat éavsJc» intérêt» iki tgàë^- 
vaHei* foéc tàee réifasîr ion ptî)fèt 
de sédnctidn; an^obl fl: ti'ftitaicbâit 
que le destf dé |oxiîr d'utie jtumt «t 
jolie pei^oçne. Le deàiein db mettre 
d^aogla& était plus profond: il »rtit 
bien c[ué dlËrJeI>eaq né p^UTttik tii 
ne vodbti épouâeï" oeite.jefUia iûhôi^ 
cente ; nmb / tëiité pâx^ la fintUfie dé 
la mère ^ il fût avec j>labir r^ate 
les :&ixté$ (|ae voulait càriimédre le 
chévalief*. ' < 

Uéepaasâ trois jou^r^ pendisiit Ies« 
qneh Jean^ston prépara Virgiaip 9Ax% 
Vn^ft-'secreteé de M. Owen^ mais ce 
laps de temps découvrit des choses 
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bieii plus intéressantes pour le che-^ 
valier d'Ërte^eu. > , . i 

Une dame delà ville chez qni ilavait 
été présenté , lui envoya un billet d'in*- 
vitation pour un bal qu'elle donnait 
le lendemain i il s^y rendit, là sodétë 
«tait nombreuse; il enteûdit.'auCidur 
de lui un' bourdonnemeàt de yoiisc îqui 
répétaient : Qu'elle est libelle! quels 
yeux ! quelle gorge I c[uels détails se- 
duisansJ ..... Il s'avance, et. admire 
à son tour; lin ^çau^J-d'ôêi^-phlè;;per- 
çantque^éclairquiéb)oiuty le frappé; 
i'éleçtrise'i .... c'était* (Mariaime .... 
La dame qui donnàitle l^al- avait prié 
M. de Lagarde , avec qui elle était 
liée, de. lui permettrfe .4^ parer .^a 
nièce , et de la faire jouir d'une fête 
qui était partieulièi^meiità soninten- 
tion, à raison dé 'son.. mariage .prO'* 
chaih ayeci Tofficîe'r db la 'place dont 
on a parlé. ' \ /. 
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Les prer^ieys symptômes da^ vérir 
table amoi^r marchent toujours aVeç 
la. crainte et la tioiidité ^ parce' que 
c'est une surprise, on se sent blesse i, 
on ne cherche pas à se défendre : 
quelque modeste que* soit la. jeune 
fille, qui port^ les (îottpsii l'homme 
qui rinier:es$^ , tout eb. f Ue; se ressent 
4u plaisir qu'elle éprouve ^d^ sa.TÎci' 
toire, et lui prête à^ nouv^auxi chan- 
mes: telle était Marianne yis-à-vis 
du cheyalier d'Ertebean ; rieunë pour 
vait ,déguiser le . feu de ses y eux , elle 
pi^itpour la première fois cet 'air .sé- 
ducteur qu'on $19 perinet' ^tH ces 
sortes de)fét^s^ elle d^manfia.au fche- 
valier s'il ne danserait pii^ -dâns: la 
soirée. — Avec vous, si vqus voulez 
m'accepier, lui répondit- il'# d'une 
voix faible et mal assurée. :LeMrs yeux 
se rencontrèt^it : d'Ërteb^^im y lut ce- 
reproche si Iwen mérité . . . : . Ingrat, 
depuis six mois Marianne est chaque 
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}Our anprèi de: tous , tl vùxxs ne Tap- 

prëciez que d'aujourd'liiii ! 

On commençait k ésMer; dlErté^ 
beau se présema pàdr prelidre $â 
mainr Marianne ëtajt entircmiâiëe de 
eouTtisans ; elle araii égMé s&h g^t ; 
c'était celui dé la tnain du dallséur; 
d^tebeau atait oublié dé mettre leé 
siens, lieurs mains se toucbiil^etit à 
nu, un tremblement , un frisson in^ 
volontaire les Saisit , tfn charme do- 
minait toutes Umn facultés. Héui^eu- 
sèment la cdntredkâSé éë troura 
complète. Ne m'appi^ochez plus , lui 
drt Marianne , d'un air si tendre. 
— ^ Jô'totis obéirai, je sens que je ûe 

suis plus à moi , je ne vois que vous 

-^-^ MarïÉiMïe hii pressa doucement la 
main, ^i fui reprendi^ sa place. Dès 
ce moment ils commencèrent à é'en- 
tendre^, néânnioios, )ê bal fiait ëàns 
que le chevalier ait Osé bii dire un 
seul mot. 
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Il la vît le lendcmiAin. éhes son 
oncle , elle avait reipm saa coMùme 
ordinaire ; à peine fît-elle attention à 
d'Ërtebeau, qui, ne compreitaût rien 
kce mystère, se hasarda de lui Mte 
quelques coknplîiûdnâ sûtv ses chat^ 
mes. -^ \^èus. votis tn>dipM> tnon'^ 
sîetit le cbeVâ^lier^ nôûè ne MintiÉes 
pliâteu bal y et vous àVoui^ifëii efià ce 
n'est que Ik ùh tout 4)BL4gfic% Ute re-* 
marquer^ on- eti dobne im secûnd 
jeudi > j'y serai ^ ticAM flOUs f VirroM t 
adieu, je ne pmii ¥pui «lûllildre ici. 
D'Ërtebeat^ ftil ftltef¥é^^U lui ilmvit , 
il fit rimposstt)!^ ^wls^ toir ê)A pèt^ 
tîculiev, MaiPidktie l'iéVit^ tcitii}<(l^s; 
cependant , dH«r Mii i^sriîl «i dMÂbn 
de papiet'ôU il Itmfé ti^j^iié fttMs : 

« J'écVife trte^ p«tte , îô ill'é^>rkie 
» mai; i|^^^ sëfaU tm]^ dé 

» rendre m^ Vérîtâbiés Séttttiâèfis : 
^ qu'auriez -vous a* rite dire? nous 

3 * 
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» BOUS voyous jOurnelUmept depuis 
» plus de six moi$. » 



i SUôiATaison^ disait le chevalier, 
d^^spéré, confondu d'un r^woche 
êi itiérit^ ; mais il n'en était pas moins 
eperdument .amoureux. Il;se..rendit , 
«WS itwp savoir pourquoi , chez son 
maitbpe d'anglais. M^ i 

. J'ai.bespin que vous jne rendiez un 
gj^andjservice, lui dit M. Owen,vous 
pouvez .me rendre doublement heur 
jCQûx : |e désire, épouser madenioisélliç 
Virjgiiiit, elle me convient /sous tous 
lç§ rikppQrts j la bonne Jeanneton lui 
a piEirlé » elle^.lùi a fait, dés pb)e<îtip4s 
insi^ifiaptes,. et a; fini, par i. lui dire 
qUiP vous coppaiss^ez $e$ .motifs ..... 
L'aimeriez -vous? — Non, en ve- 
xit^, dit d'Ertebeau , et je vous assure 
^que. je ;sui& tout disposç^ fattre^en 
votre fiiyeur tout ce que vous jugerez 
convenable. Jeanneton, qui vraisem- 
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I^ablexaent écoutait à la.porte , entra ^ 
se mêla de > là coBversatien , ' et . pror 
posaau chevalier de voir Virginie sur- 
le-chaiiq[>9 sa mère éiamt sorti^. -r J'ai 
ime.douUe clef de açniâpparlement^ 
j'engagerai «Virginie . à monter: dans 
ma chambre^ jeJui dirai que» voiaèry 
attendez:; et .v6u9:pomrréi Vaincre ses 
scrapulës; car vous seul CQnsaaissez 
ses motifs^ OkI je vous enprie,.ajouta 
M. Owen , diâposez^Ja en; ma .faveur, 
et il. me .sera aisé d'.obtenîr.Ie.coiiseni- 
tement âe.sa:mèrev aYiso Taide de là 
bonne Jeaimplmi.' ... ; : : i 
Ils . s^ figurèrent aisément ijqn'ian 
homme iteJ'àge du chevalier, ne te^* 
terait pas impunément' enfeDmé avec 
une fille trop > innocente, poiir ne pas 
laisser prendre.de» libertés. qui jon"** 
v^xitt lûènç^iiAplus loin qu^oti tmjfiense; 
Iis.funeiit^dan^::upe erreur pasfitite^ 
d'£rtebeau;>.Qéeupé de ;sâ. ndutella 
passion , n^ayant pas obserréitoutlW 
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dtevx de la conduite de Mm malirô 
d'anglais , se'figura qu'il deyait pore-^ 
meni et simplenient le servir auprès 
de Virginie. £Ue fiit bien étonnéà 
quand tlle; vit que toutes lesayancfes 
qu'H lui arait faites se bornaient à lui 
parler d'un autre. L'amour «propre 
blessé lui fit sentir l'inconvenance- 
d'nne aemblable démarche dans un 
homme de son âge. Elle le quitta, en 
lui disaBt que, puisqu'il n'était que 
l'ambassadeur d'uii amant, sans Viite 
lûi-méiBie ) elle yerrait ce qu'elle au* 
rait à répondre à Oweii^ sans l'entre- 
misefd'iuLtiers^qui, paraa démarche, 
iii^faisaiiifBtfiprdvoquerdAnsaoa cœur 
la. haineiet le mépris^Qm Ait bien puni 
de scm imgmdiEiior? Ge fht d*Ette<* 
beau, qui en eàt été Tivemeat afiteeté ^ 
si sa novreliê <paasiott lii'itvait ^tl»othé 
toutes ses fscultés) msis^ 14S appréis 
du bal qui devait avcm lieu le lende* 
main oécupaîent son imagination , par 
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Tespoir i]Y» MêsiâsHûe lui avait donné 
de r«cokiter arec plus de coibplai* 
sance. Déjà il atràit ikit tonl son pos- 
sibk pont l'entretenir en particnlier; 
maU Ul ptmemaligtié le ftiyait avee 
$oin, et évitait Wài les endroits ôii elle . 
eût pu le rencontrer. £ii6n , le bal tant 
desité arriva j Marianne y parnt avec 
un mélange de mbdeatie, de désir de 
plaire qui sied si bien h di^-^huit ans^ 
qui passe pour coquetterie à trente, et 
qui est ridicule a cinquante. Une foule 
d^adorateurs admiraient ses grâcea et 
son air de catid^ur. Lecbetalier s'ap- 
procha d'un air timide et respectueux ; 
il jouissait dé la Senéfttioti qu'elle fai-- 
sait éprouver à tous les jeunes gens 
qui composaient le bal. Les femniea 
même lui rendaient justice ; elle était 
ai boiKne , si lÉabte , qû'Oû lui pardon- 
nait,^ Êiveiirdes» implicite ordi- 
naire , les charmes dont elle était or-r 
née. Madame de Clarbeau choisit 
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d'^rtebeai;! po«r .figtire dansersa jeime 
amie; ils étaient également Jtroublés; 
Marianne sur-tout rç)igi$sait et pâlis-r 
sait tpur-k-tour , et son émotion lui fil 
craindre qu!pn ne pénétrât Tétat de 
son cœur; elle trouva le.moyen de lui 
dire : Éloignez-- vous de ni^oi» nous 
po^urrions^ous compromettre: je vous 
promets de vous parler deiaaain. Le 
plus tendre regard accompagna cet 
ordre : le chevalier obéit» 



CHAPITRE V. 

La vieille A,m^* : . I. 

JLe rendez-vous eut lieu j ils se,par-r 
lèrent d'abord avec circonspection ^ 
puis.stvec intérêt j enfin, Mafifanqe 
avoua que, malgré son indifférence, 
elle l'avait aimé , naais que, son sort 
étant. décidé , elle devait •l'publijÇF 
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pour toujours. D'Ertebeause ^aîgnit, 
pliçiira^ maudit sa .destmée,: et montra 
tant d'amour , que Marianne à son touv 
se plaignit, pleura ;etss'atteQdrit, saus 
s'apercevoir qu'elle rendait au cheval 
lier les timides caressesx^u'il lui faisait» 
Madame de jClarbeau, cbez.<[ui s'é- 
tait donné le bal , chérissait Marianne 
particulièrement , et desirait qu'elle 
fût heureuse. C'est elle qui avait ar- 
rangé son étid>lissement avec M. de 
Plombac ; elle savait bien; qu'elle n'a* 
Tait point d'amour. pour lui, mais 
qu'ellerestimait^illuiprocuraitunéfat 
agréable et avantageux, et Marianne 
s'y pétait décidée sans répugnance : 
c'était tout ce que madame de Clacr 
beau pouvait raisonnablement désire^. 
Cepend^mt elle avait pénétré les se*- 
xret$. sentiment de Marianne pour le 
chevalier j elle p.réyoy?iit tous lea dan- 
gers d'un amour naaiheuteux, et su©- 
tout les, imprudences de deux jeunes 
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cœurs épfis €t domines par |lné pre- 
mière indinatioQi II était ii esMûtiel 
que sa r^pAtatiou n'éprouvai aucune 
atteinte dans one petite ville oii toutes 
les femmes allaient la jalouser à rai- 
son de son nouvel état,oii l'honneur 
et la vertu feévèw de M. de Lagarde en. 
imposaient) et oii M. de Plombac lui^ 
mèeue jâiaiasait de l'êstlme générale l 
Elle voulut voir particulièrement Ma- 
rianne pour concerter un moyen qui 
détoumâl toutes les idées qu-oH se 
formée d'après de^s conjecturés prôb^ 
bles) cNïqtt'cM imagiàe par paré iné^ 
cbanoété j ée ^ pouvait avoir Heu, 
avec d'atitaut pîûs de vérité^ppaténte , 
que d'Ërtebean viVàil et Idgéait cfaet 
M. de Lagarde depuis plus dé six 
mois, qu'il pouvait voir sa nièce à touft 
les instans du jour, que le dhévalier 
avait été remarqué et recherché par 
toutes les jolies femmes de la ville , et 
que Marianne ellc-^même avait obienu 
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les homtt^es letf ^iï$ flàttevnT ptwh 
dant les deiût }om« de bal^ 

Madame deOarbeau réflécUrbeaiK 
coup, et s^explkjQà mh» av<ee Ma« 
riacne : Je connais lé {(ma de votre 
ame, ma cKère amie^ elle elt pure^ 
je désire qui yôiia soyez kenrense^ 
qae TOirè réputation soit à Tabrlde 
toute atteinte.) et que tous filtea des 
joors tranqdiiks : c'est laoi qui tous 
marie ^ nons passerons notre vie en* 
semble par une vtdte des arrangemens 
que fai pris à cet égard; féfotie 
rotre oncle , nue partie de ma forlnne 
TOUS ésl deiBlinée^ et M* de Plombac 
se réunira avec nous pour ne former 
qu'une même famille. Vous serez ma« 
liée dans huit jours. . * • . U échappa 
quelques larmes it Bfarianae ; et un 
soupir qui pénétra mddame de dar- 
beau. • ^ .•. Je sais que vons aimez le 
chevalier , qu'il vous adore , et que 
voa$ devez vous trouver l'un et l'autre 
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daBS la {^ositiDB la pkis cruelle.— Ah! 
madame , bous sommes bien mâlheu-- 
revoL'y miais du moins il ne partage ma 
douleur ^e depuis très-^peu de jours^ 
il pourra m'oublier ; mais moi qui 
depuis le premier instant que ' je l'ai- 
vu!. . .. — Infortunée amie, il vous 

faudra bien du courage, et la résolu- 
tion que j*ai prise jiour vous guérir 
tous lesr deux vous paraîtra bien ex- 
traordinaire* Dites-moi la vérité : l'ex- 
cès de votre amour , le délire des sens ^ 
et la £âoiUté qu'il a de vous voir seule , 
von^ ont«ils misé en son pouvoir? *^ 
Hélas! que puis-je vous dire? J'avoue 
que)e n^aipeut-étre pas assez réprimé 
ses timides caresses , et que j'aurais pti 
ne j[>as autant me livrer au charme 
qu'elles me£iîsaient éprouver ...... 

^'^fme estimable ! dans Qia • jeunesse 
j'ai été «ensibletanssi, et j'ai moins 
contrarié mon. goût dominant j^aîs 
j'ai sauvé ma répistation^ et \e suis de- 
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tenue femme estimable. D^Ertebeati 
a obtenu .une compagnie de cavales 
rie ; il l'apprendta demain à la parade» 
il faut quil pacte inceasammient pour 
aller joindre son régiment j votre ré- 
putation exige qu'il soit à TOtre noce, 
qu'il assiste k la cérémonie , qu'il y 
paraisse palme, et qu'il n'y manifeste 
d'autre intérêt que celui de' votre bour 
heur et -de la satis&etion idoni votre 
oncle jouira • . . . .: --- Ah Irma chère, 
ma biPnne protectrice, comment cela 
se pourrait-il? son dessein est de parr 
tir pour n'avoir pas la doiileurdeme 
voir passer dans les bras d'un auti^e. -» ' 
Ma chère fille, je connais Irop l'effet 
des passions pour vous tenir un lan« 
gage qiie ^lUdture et le cœur réprour 
vent; s^tîflAîtes: complètement votre 
anaanUr^Çf^tif^ idée es^traorditiai^e ef- 
fraya Maçi^n^ , qiii^niit po^rUet par 
56 fan^liarisaraye.c elle. Suiy^n.tponcr 
lueJUemenjt les conseils de sa trop in^ 
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dnlgeàtë âmiè, 1^ JDtossuirctsg êiftA 
ils s'empressèrent û^mer^^^^^ilhùtd êi 
BgréMei poor lofas lès Amn^'^tLiÀ^^Ï 
«Itrayantes , ensûiie «A vofopnitmibs ^ 
devenàîvnt insensii^dmaiit faUgàftt^b^ 
nionotoiles^, et. teiidaieAt a la SàtMfé, 
parce qu'on êe pTeasak 4e jduir , qu'oti 
▼oùlait prafileif du tèmpfi^f et qtëie Ma* 
rianne ; soit pav moâttiPtie /siôit féf tiH 
art qui lui était inboiiiiu, fâaiè dont 
elle naait pour remplir les vues de 
son amie, rendait d'ifotànfî plus pi^ 
quanM8^<pir'eUe laissait tovifùws quel- 
que ôfaose 11 désire? : iiëxnmofîM elle 
accorda tont. 

Le grand jour du mariage arriva ; 
madanfs de Clarbeau s'empara de 
Marianne $ elle is'ëtaU chargée des dér 
tails de la fîrte^ et d« la '^remettre lé 
soir à M. de nbttibae, son époux. Le 
chetàlief d'Ertebeàja avait été eiUgagé 
par M. de Lagarde à fnontejr a cheval 
avec loi pour aller ^Wter un petit 
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foFt a deux* lieues de la ville, qui dé* 
perdait de sou camipa^emenii ^ 
ét^il coxivçnu qu,'on se^ab de rietour à 
dij^ bjçures^ qu'pij déjçÙDerajl,^cpi'oi\ 
a'l]#ibil]er^it et qu'où ce rendrait à la 
cérémoBÎe 4 midi. 

Le cheyalipr avait passé la nuit k 
faire sejft adieux ;,qi^ l,ui avait ajç^rorda 
tout ce qu'il |L¥ait désiré , et il, avait fait 
l'impossible pour ^n témoi^ç? sa re- 
counaissance. Il avait été obligé d^ 
monter a cheval a cipq beureji d^ ma* 
tin ; il fit quatre lieues, arriva ay^ m 
grand besoin de manger ^ , dçjçupft 
ampleii\en(!^s>abin^, et se r^n4it ^ 
l'église, 011 beaucoup de a^çij^d^ éjtiûl 
déjà; il se plaça sur ç» «e^e ^e^ 
commode, s'appuy^â la tête ÇjpQime il 
put, et s'endprmit prQfgndfilJJpOt, I^a 
mariée arri>(a avec sa $!iite^ et p^ar 
dame de Qarbeau , appercevaut H 
cbevalier, fit signe qu'on le laissât 
continuer son somme. La cérémonie 
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se fit; Marianne parut charmante, 
radieuse , aux yeux dé toute rassem- 
blée , "et d'Ertebeau bc se réveilla 
qu'aW brouhaha qui se fit lorsque tout 
le monde se leva pour aller embrasser 
la mariée : on défila, et il suivit sans 
trop savoir encore oix il était. Enfin , 
tout se passa au gré de madame de 
tllarbeau ; la mariée elle-même plai- 
, sauta du sommeil du çhevalierVet tout 
lé' mondé fut. convaincu que M. de 
Ploitnbac serait heureux , ce qui se 
idéalisa , parce que Marianne, était 
bonne , sensible e^foncièremént hon- 
bête, et que mafdâme de Clarbeau eut 
lé don de dissiper ses remords et ses 
regi*èt's pat les moyens .qu*on verra 
dans là suite de cet événement, qu'on 
jugera sans doute fort extraordinaires , 
si on fait abstraction de la nature des 
bho^es. 



' I 
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CHAPITRE VI. 
Il retrouve Jacques-le^Frisé. 

D'ERTEBEAtï partit le lendemain au 
petit joar^ et ne fit que manger et dor* 
mir de Yalenciennes jusqu'à Reniire'^ 
mond) où se trouTait l'état^major du 
régiment et la compagnie qu'il devait 
conunander. S'étant fait reconnaitre^ 
et en longeant la ligne qu'elle formait^ 
il fut irappe des regards sombres d'un 
de ses cavaliers ; ses yeux se porté* 
rent' involontairement plusieurs fois 
sur cet homme 5 son ait.ëtait martial, 
sa tenue était celle d'un bon soldat; 
leurs yeux.se rencontrèrent y lé çhe^ 
vali^r s!ai^rête , et; pecpnna|t Jacques , 
l'aipant de^Toinette^ le rival qui a 
voi^lu le tuer : le chevalier sentit la 
beK>in de^ réparer ses torts. La troupe 
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rentre dans âà caserne^ il la suit , et 
va joindre Jacques. — Je suis cause 
que tu as quitté ton père et ta fkmille. 
— Et que j'ai abandonné Toinette , dit 
Jacques en versant de grosses larmes. 
— ^EUe m'a obligé aussi à sortir de ma 
maison paternelle, reprit le chevalier; 
elle a tout dit à mon père , et a quitta 
)e sien aussitôt après ton dépari ; elle 
s'est placée dans un auti'e v-iHage. — 
Eue m'aimaïf? donc , éit vivement Jac* 
ques ?. . • . — Tu n'en peux plus dou-» 
ter, son éloigaern^nt du lieu que tu 
n'fcabilQS pt«M le prouve. — : Ab f mal- 
heureux , s^écria Jacques, en se frap- 
pant le Iront , ielle vous a fait* partir • . . 
Eh!' elle m'avait engagé de rester. • . . 
ESIe m'aimait donc plus que vous ?. . . 
Je vais retourner auprès de Toinette , 
et je ferai tattt et tant, qu'elle me par- 
donnera. --^Ttt né le j^eux pas, dit le 
chevalier, tu es engagé; d'ailleurs, 
tu la cotinaia, elle ne revient pais aisé- 
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ment de ses résolutions ^ mais écris- 
lui, fais en sorte qu'dle te rappelle, 
et j'obtiendrai ton coiigé, à la condi- 
tion qu'elle voudra t'épouser, et qu'elle 
consentira que je te donne quatre ar- 
pens de terre, à raison dii tort que je 
t'ai fait. — Je savais bien que vous 
aviez un bon cœiir , dit Jacques , Toi. 
nette me l'avait dit. . . .Vous oublie» 
donc que j'ai voula vous tuer?. . . .^- 
Non,dit le chevalier, je ne l'oublierai 
jamais , j'en aurais fait autant à ta 
place. . .Te rappelles-tu comme Toi- 
nette me défendit de me venger? Elle 

sentait que ta avais raison . . . , Ah I 

monsieur le chevalier , si Toinétte ne 
veut plus de moi, je ne vous quitte 
fim, . - . Et Jacques pleurait. . . .—Va 
lui écrire; U sensibilité et ton atUche» 
ment pour cette fille me dévoilent de 
plus en plus cpmbien je suis coupable 
d'avoir donné Heu à votre séparation. 
lyErtebeau s'occupa de ses visites 
'' 4 
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de corps, m fit ensuite ccmoaissance 
avec ses nouveaux camarades. On se 
réunissait tous les jours'; on se doute 
bienqae leBchanoinessesdela célèbre 
abbaye de Remiremond n'étaient pa» 
oubliées; cbacune avait son tenant, 
et cliacuite avait une série d'aventures 
sur son compte, dont les garnisona 
précédentes n'avaient pas manqué de 
feurnip leB détaSs à ceHea qui succé- 
daient, et d'e&core en encore le ro« 
mail se^ossissait. Parbleu , dit le che- 
valier 9 j'^i une invitation dans ma 
poche d'une de cea dames, qui désire 
avoir des fK>uvelles de mon oncle le 
maréchal. Ds firent tous des éclats de 
rire : Ck^nment, depuis ndeux. jours 
queie vicomte d'Oriy est parti , et<lont 
iee adieux. . . .'Oh' par ma foi, c'est 
un peu ti^op foiH! . . . Ije pauvre diable 
avait succédé presque subito au mar« 
quis de Tiange , celui-ci à un autre , et 
ainsi dé-suite en remontant -y je suis sûr 
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qtt'eUe compte ;^e$treiite*dëux quar'- 
liérs ;par Autant ^ veaTages^ellâ veut^ 
mon dier cfaèvràliesr , vous .'înjtèrcaler 
danst ses raxmfioatÎQns. gâauéalogiqiies» 
&'£rld)eau s'àait £itt un autre goût, 
il aimaâtles jcniv^eiicetteB^id'aiâeurs^ 
H loiiMittitieiiiMr^flixi^u dtç mpos v et 
8tir«t{mt;iioe pki»liiQgae absauce pour 
ooUbr son aviiaUe ei tendiie l^a«f 
riaime. It fût ches la chanokièsse , et 
lot t^nditae^leinent des respects. > 
' )Qaeli{aes joues àpivs ^Jacques yiïA 
olœz loi d^un air Urè&« CQiisteFiié ; il 
krait reçu: wae^réfgmaè de Toinette 
qui' le cbéaiespéDaifc. *r» Tu t'attrWtes 
peut^étte ' mal-! à"^ propos , lui dit le 
cheVaKer: rcjoan sa. ietire» et il lut : . 

' ' « ¥a te*promiéiieraTOeiteB;saamis- 
» ^OBs et tes jérémiades 9 lu imérit^ 
X ' rais que je ne voiduAe plus entendre 
^ parler de toi. Tu as^quitté le pays 
1» conixxe un fou; tu es cause que je 
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)» l'ai quitté aussi ; oh! \ix me le paie* 
^ ras ! Tu peux rester avec ton capi-- 
n tainey ptÂsque tii lui es actuelle- 
^ ment si attachié ; je mé sais engagée , 
» moi , pour jusqu'à la Saiot-Jean pro» 
» chaine^'je séreux point demander 
» * de eongê ^ £ais«en autant jusqu'à ce 
31 temps -là, et nous verrons après. 
» Quelle enVie a donc pris à monaeur 
»^ le chevalier, dé vouloir te donner 
^ ces quatre arpens de terre? Estrce 
A que toi ni moi lui avons jamais rien 
3» demandé ? A-tTil seulemisnt encore 
» la bague de crin qu^il* m'a prise ? 
» S'il Ta, qu'il-te la rende i s'il ne l'a 
7t plus , je n'ai que faire de ses dons ni 
» de son entremise pour me rapatrier 
» avec toi; dis4e4tti bien, entends- 
» tu , car je veux être une bonne et 
^ honnête femme, Jacques, c'est l'as-^ 
» surance que te donne ToinettCf a 

T^ vois bien qu'elle ne t'a pas oui- 
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blié, puisqu'elle se fiche encore ^ et 
qu'elle t'annonce qu'à la Sainte Jean 
elle sera libre: soid sur, Jacques, que 
tu ie seras aussi. Tiens, voilà sa bague, 
et écris -lui que je désire siucèremenl 
vous voir heureux. • 

Jacques n'était pas raisonneur , 
comme un certain Jacques le Fata* 
liste, mais il pensait ali contraire à 
son bonheur : avec quatre arpens de 
terre , disait-il , le petit bien de Toi* 
nette et le mien,nou8 vivrons comme 
des rois. Il «'attachait de plus en plus 
à son capitaine, qui, de son côté, 
voyait avec le plus grand plaisir son 
amitié franche pour Toinètte, et It 
désir qu'il manifestait qu'elle voulût 
l'épouser. 

La réception d'une nouvelle cha* 
noinesse^ produisit un grand mouve; 
ment parmi les officiers , et beaucoup 
de jalousie et d'intrigue parmi les 
dames de l'abbaye. La jeune néophyte 
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était clisHmiante ; son ha&bit de céré- 
monie ajoutait k la grâce , à la mo 
destie et a la dignité de son maintien -, 
2e chevalier d'Ertebèau la trouva belle, 
ainsi que tous ses camarades , mais il 
se contraignit, et déguisa l'effet qu'elle 
avait produit dans le fond de son 
cœur; il avait conservé une partie de . 
sa timidité naturelle ; il différait enfin 
de tous les autres officiers par cette 
nuance de modestie qui sied si bien 
à un mititaire de vingt-^deux ans que 
la nature a favorisé dô tous ses dons. 
On fêta, suivant Tusage , la réception 
delà jeime chanoinesse^étsa patronne, 
celle qui la conduisait par^toutv ches 
qui eHe avait établi sa demeure , se 
trouva précisément la même qui avait 
écrit au chevalier d'Ertebèau à l'oc- 
casion du maréchal son oncle , a qui , 
malgré les sarcaismes de ses cama- 
rades , il rendait de temps à ' autre 
quelques visites f et chez laquelle 
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il était reçu, avec égard et amitiç. 

Lq3 premières entrevues avec U 
jeune prêtresse se firent sans aucujQ 
espoir } mais la prédilection de la dartre 
patronne pour d'Ertebeau le fit pl^s 
particulièrement remarquer, et s«s 
manières tinûdes et circonspectes 
firent bien plus d'efïet ^e tout rétqji- 
lage delà galanterie et les doucereipc 
propos dont on amuse les femmes qn 
général. La jeune chanoiuesseluipist- 
raissait encore novice , et le cbevalier 
avait le plus grasid désir de réussir 
auprès d'elle f il. parvint aisément à 
s'en faire rexnai^tter. 

Il reçut une lettre de ToîneUe, qui 
le surprit autant «qu'elle le flatta p^r 
un sentiment dont il est difficile de 
se rendre un compte exact. Elle était 
conçue en ces termes : 

« Il ne vous reste dqnc aucun sou- 
» venir de Toinette, puisque vous 



Digitized by VnOOQlC 



86' LAVOCAT 

» avez remis sa bague a ce pauvre 
* Jacques j mais à qui pourra -t -elle 
» remettre le don précieux que tous 
» lui avez laissé? Homme inconsé- 
> quent , vous cherchez à réparer vos 
» torts envers Jacques , et vous ne sa- 
» vezpasque je suis devenue mère!.... 
» Je ne veux pas «rappeler les dêli- 
» cieux instans que j'ai passés avec 
i> tous, j'étais libre, vous Pétiez aussi, 
9 et nos plaisirs étaient communs , $e 
9» coiifondaient : nous étions heureux 
» enfin , vous me le^ disiez. Mais que 
» deviendra le fruit de nos impru- 
n dentés caresses^ Saviez-vous ce que 
» vous faisiez, le savais -je moi- 
si même ! . . . . Mais le mal est fait. Je 
» ne veux pas que mon petit Charles 
» soit reconnu par Jacques ni par 
» personne; il seira guerrier; il est 
» beau comme son père; il fera 
» connaître lui-même s'il est digne 
» du sang d'oit il sort , parce que Toi- 
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» nette , oui Toinette n'était pas faite 
X » pour être avilie. J'ai couvert ma. 
» honte d'une ombre impénétrable, 
» et je pourrais déjà reparaître aux 
» yeux de mes parens, si je n'avais 
» pas voulu nourrir mon Charles. 
» Souvenez -vous, monsieur le che- 
» valier , que ma mère vous a donné 
» son lait, et que Toinette donne le 
» sien à votre enfant. Adieu. » 

On ne saurait rendre la surprise 
que d'Ertebeau éprouva en apprenant 
qu'il était père ; il semble que la na- 
ture inspire une espèce d'orgueil , 
lorsque , pour la première fois, et sans 
s'en douter, on. a procréé son sem- 
blable. La réflacion vint ensuite au 
chevalier , puis les projets sur le petit 
Charles, puislareconnaissance pour la 
mère ,.et enfin Tjîmbarras, et sur-tout 
la peine de ne pouvoir pas faire sur- 
le-champ ce que sa générosité lui sug- 

4- 
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gérait pour le bonheur de Toinette. 

Jacques arriva sur cea entrefaites 

—Je crois que j'en viendrai à bout, 
mon capitaine, Toinette reconnaît 
que je suis, un bon garçon, qu'elle 
espère bien être une bonne femme , 
mais qu'elle a été pae bien n^cha.nte 
iîlle.Oh! pourçà, aivotiez-le,pion capi- 
taine, elle était inéchante comme \m 
diabU i .¥ons a-t-elle fait des orillpn^ 
comme à moi? SouYent,dit le chevalier. 
Tant mieux ^répéta Jacques plusieurs 
fois} mprguienne, je ne l'en aimais 
que mieux; *— fe croins bien que nouj» 
.ayons de la peine à la* faire revenir :, 

si tu savais .-— Comment, si je 

savais? elle m'assommera^ peut-être., 
mais ça nfesl égal , pourvu qu'elle 
m'épouse. D'ErtebeaU ne crut pas de^ 
voir lui donner. d'autves éclaircisse- 
taieiis; il l'eneontageâ k continuer à 
l'aimer et k lui écrire quelquefois. 
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CHAPITRE vu: 

La petite Fenêtre. 

JL A nature , car malheur k celui qui 
ûe ressent pas tous les effets qù'ellet 
produit en nous , mais le chév^âlier 
en éprouvait encore toutes led knpu^ 
6ions ; la nalure , dis^je , scfm^la im- 
prégner dans sa manière d%lre et de 
penser une nouvelle di^nifé à si^n exis- 
tence , celle de la pe^i^trtMé ; ce qui 
l'amena à accorder imé éMinie' Coûte 
particulière ai» mènâs de famille : 
elles partagent les plaisirs, disait-il, 
mais elles supportent toutes lés pei- 
nes et tous les dangers ; combien 
elles méritent d^égiards ,de compîaî- 
saitces, même de respects! Ghâirlès 
devra tout à Toittetle j maïs du moms 
dois-je , par devWi veiller au bien- 
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être de Tmi et de Taulre , et y pour- 
voir. 

Le chevalier était occupe de ces 
idéeSylorsqu'il reçut une invitation de la 
dame patronne pour une grande assem* 
bléé suivie d^un souper. Il s'y rendit. 
Son air réfléchi , sans être inconve* 
nant , le distingua de la foule , et quel- 
ques regards d'admiration qu'il jeta 
sur la charmante prêtresse firent ju* 
ger à la dame patronne qu'il en était 
amoureux. La belle néophyte, de son 
côté I prémédita la plus cruelle ven« 
geance contra la dame , et la plus 
douce pour son amant. Des minau* 
deries , des tons , des airs de dignité , 
et une serre de jolies phrases qu'on 
retourne en tous sens , font ce qu'on 
appelle le charme de la société des 
jfemmes de qualité ; de -là l'ennui ou 
la nécessité de se dédommager par 
qaelqu'intrigu^ qui amuse personnel-' 
lement dans son. propre intérêt , o^ 
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qui désespère celle qui en est Fob- 
)et. La jeune chanôinesse en était ré« 
dùite à ce petit stratagème; elle at- 
tira le chevalier d'Ertebeaa dans uû 
aparté , sous les yeux de trente per- 
sonnes , pouï lui dire qu'elle avait 
un éventail à lorgnette qui faisait 
voir les hommes et les femmes tels 
qu'ils sont d'après leur façon de pen^ 
sèr, — Avez-vous daigné me lorgner? 
dit le chevalier. — Certainement , je 
vous ai vu entre le vice et la vertu , 
dans cttte attitude si bien rendue par 
ce taUeau que tout le monde con^- 
naît.. . . . — Vous pourrie» bien fisiire 
cesser l'incertitude que vous y ave« 
voulu voir , lui dit d'Ertebeau à voix 

basse — J'aime les choses plus 

prononcées j voyons Elle le lor- 
gne. — Je vous vois encore 

entre le zist et le zest. Il fit semblant 
de lui saisir son ^éventail pour avoir 
l'occasion de lui presser la main. — Y 
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pensez-TOus , lui dit-elle ; devant ma 
patronne ! . . . . Elle rendit la conver^ 
sation générale, mais d'Ërtebeau avait 
recueilli un coup-d'œil qui lui an- 
nonçait de plus grands succès; ses 
camarades qui s'en aperçurent, lui 
en firent compliment. 

€e petit événement scandalisa les 
doyennes du chapitre, qui,n'ayant plus 
aucune intrigue de cceur,n'étaient na- 
turellement que des observatrices rc- 
vêches ; elles intimèrent a madame^la 
patronne qu'il était absolmnent hors de 
tous principes qu'une jeune néophite 
se permit d'afBcher une coquetterie 
si prématurée ; il fut splemneilement 
décidé qu'elle garderait son apparte- 
ment pendant quinze jours , et qu'elle 
se rendrait au chœur sans manteau; 
ce qui était la pénitence d'un délit 
grave. La dame patronne observa , 
qu'à la vérité elle pouvait être une 
assez mauvaise tête , car elle avait 
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déjà faû ses premières arm«s d'une 
manière peu circopspecte sous les 
yeux d'u»0 taule d'uu mérite rare , qui 
ne parvint à la morigéner que par des 
prîvationfi, dont elle a naturellement 
fiyoué qu'elle se dédommageait dans 
le particulier^ mais comme sa grande 
expérience lui avait appris que la 
bonne société n'exige,qfie le décorum g 
elle ne la chagrinait pas sur ce der* 
nier point«^ Nous connaissona toutes 
ces usages reçus, dirent les doyennes , 
mais nous ne pensons pas devoir lui 
laisser encore l'usage seçi*e,t de la pe- 
tite porte de son couloir, t- Non cer- 
tainement, reprit la danie patronne , 
je me suis même emparée de la clef ^ 
c'était de mon devoir. On Idua beau-^. 
coup sa prudence , etxette^fiaire mar 
jeure fut ternoônéé* . . 

MaUbeurelasement on^ n'avait past 
prévu qu'un/C; fenêtre de l'apparte- 
i&ent de la jeune chànoinesse donnait 
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sur un terrain très*isolé , où le hasard 
avait conduit d'Ertebéau^ d*où on lui 
avait jeté une lettre qui Tinstruisaît 
de la détention inconvenante , déci- 
dée par les doyennes ; et de la facilité 
de pouvoir se parler la nuit , etc. , etc. j 
mais comme il eût été cruel de laisser 
passer, à l'injure du temps , un caya«> 
lier aimable et qui intéresse , on lui 
permit de s'introduire tous les soirs 
par cette fenêtre , et l'on juge si cette 
prison lui fut propice. ' 

Cependant le chevalier d'Ertebèau 
repassait quelquefois , dans ses ré- 
flexions , ses aventures avec Tôinette , 
dont il avait un fils , et avec Marianne , 
qui l'avait réduit aux abois ; il les 
comparait k^ celles de la jeune cha-^ 
noinesse , «t il ne pouvait pas se dis- 
simuler que celle-ci reportait tout à 
ses plaisirs, et que les autres, au con- 
traire , avaient tout fait pour lui. Ces 
idées le jetaient dans une espèce d'ior: 
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^rtitude sur les goûts, déterminans 
qu'il voulait adopter; les souvenirs de 
Toinette, avec son Charles dans, ses 
bras , attendrissaient son ame et lui 
inspiraient une sorte de vénération ; 
l'ingénuité de Virginie lui plaisait , 
mais les douces prévenances de Ma- 
rianne , ce mélange de volupté et de 
pudeur , son amour pour lui , tout lui 
retraçait en elle la vertu dans toute 
sa pureté , combattue par l'ascendant 
irrésistible de l'amour et du plaisir, 
tandis qu'il n'avait vu dans la jeune 
çbanoinesse que le désir forcené de 
la jouissance. 

Mais une lettre qu'il reçut de ma- 
dame de Clarbeau fixa pour. toujours 
son goût dominant en faveur des fem- 
mes honnêtes, et l'éloigna à jamais 
des chanoinesses et des femmes qui 
les imitent. Voici cette lettre : 

« Monsieur le chevalier, si vous 
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» comptiez dans le sombre flatteur 
» de vos triomphes celui que vous 
» avez obtenu de la personne esti- 
» mable qui s'est arrachée de vos 
» bras pour devenit^ l'épouse la plus 
» recommandable par ses vertus , 
.)) vous feriez une grande méprise : 
a apprenezN^ monsieur , que -tout ce 
» qu'elle a fait pour vous était le ré^ 
)» sultat combiné d'un moyen qui pût 
» vous conserver l'estime de M. de * 
» Lagarde et des personnes que vous 
^ avez fréquentées dans cette ville. 
» Amoureux: cbnome vous Tétiez , 
» aviez-vous réfléchi combien votre 
» honneur aurait été compromis s'il 
I» avait paru aux yeux du public que 
» les égards^ les services et rh6spita* 
» lité même que vous receviez de 
» M. de Lagarde eussent été payés 
» par le dé$honnéiir de sa nièce ? 
>» Etiez-vous en état de calculer les 
» résultats funestes d'une pareille 
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» conduite ? Vous étiez absorbe, par 
» votre penchant ; des rigueurs vous 
» auraient rendu plus inconséquent 
» encore, et vous auriea perdu votre 
p amante avec toute sa vertu : elle a 
» préféré se sacrifier; mais elle a plus 
» fait encore , elle a voulu s'avilir à 
» vos jeux en usant d'un stratagème 
» digne des fenunes les plus corrom- 
p pues , elle s'est abandonnée à vos 
» désirs pour les éteindre par la sa* 
» tiété, pour vous rappeler à la rai- 
» son, et pour sauver sa réputation 
» des soupçons qne votre air soucieux 
» et inconsidéré aur^t fiiit nakre , et 
» que peut-être votre désespoir jurait 
» ternie pour toujours. 

» Sachez encore, monsieur , que 
^ c'est par notes' coÉSeils ^ et non par 
» une absence dé vertu , qu'elle a 
» suivi la cfoufduitebieiQ extraordinaire 
j> sans doufte <|ue je lui- avais tracée i 
» mettez-la en balance avec la perte ir<> 
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* réparable de la nièce de votre ami ^ 
» de la femme d'un homme d'hon- 
vt neur et de la seélérafèssé d'un jeune 
j» militaire qui ne fait qu'entrer dans 
j» le monde. Mais j'ai tout prévu , j'ai 
» sauvé les prestiges sacrés de la so- 
» ciété ; le bonheur et la tranquillité 
» régnent dans la famille , et vous 
» ave25 conservé leur estime; je suis 
n sure que vous mériterez la mienne 
» par votre discrétion. Adieu. » 

O ciel I s'écria le chevalier, quelle 
reconnaissance ne dois-je pas à c(?lte 
femme estimable! J'aurais perdu la 
personne que je chéris le plus dans 
le monde, et je serais devenu le scé* 
lérat le plus déhonté qui puisse exis- 
ter i j'aurais trahi à4a-fois l'amitié , 
les principes et l'honneur! U répondit 
à madame de Clarbeau de la manière 
' la plus respectueuse et la plus circons- 
pect^ 
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L'indifférence que d'Ertebeau té* 
jnoigna pour la jeune chanoinesse 
n'échappa point a ses camarades; 
aussi un d'entre eux se rendit chez lui , 
et lui tint ce discours: Il est d'usage, 
mon cher chevalier, que d'entrée de 
jeu chacun fasse de son mieux pour 
gagner l'avantagé ; mais, la partie finie, 
un autre la reprend, et ainsi de suite, 
sauf à y revenir, si le cœur vous en 
dit. Il y a plus d'un mois que vous 
pelotez avec la charmante chanoi*- 
nesse ; vous paraissez fatigué , ne trou* 
vez pas mauvais que j'entre en lice ; 
je peux d'ailleurs vous dire qu'elle m'a 
provoqué. — Volontiers, répondis 
d'Ertebeau , elle est digne de vos 
hommages. — En ce cas, reprit l'of^ 
ficier, prêtez -moi votre échelle de 
corde , car on ne lui a pas remis en* 
core la clef de sa petite porte. Tout 
s'arrange au désir de l'officier* 
P'Ertebeau, entièrement libre ^ s'oc-- 
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cupa a suivre ses exercices j ses t ré- 
flexions le ramenaient à raisonner à 
part lai sur l'effet des passions: à peine 
ai-je mis un pied dans le monde , et 
je me troùre avoir fait un enfafit sans 
«n'en douter; j'ai ikiUi déshonorer une 
famille respectable avec les intentions 
les plus pures , et j'ai abusé de l'ii^é» 
nuité d'une jeûne fille, sans l'aimer et 
par piur caprice. <^uant à la jeune cha^ ~ 
noinesse; il me paraît que c'est un de 
t:es effets de convention qui passent de 
tnain en main pour faciliter la circu- 
laticKi, et rien de phis. 

Jacques arriva avec une lettre à la 
Inain. *^ Je ne comprends riep de ce 
que m'écrit Toinette ; pourriez-vous 
le deviner , nH>n capitaine ? tene» , 

« Tu serais an grand fou , mon cher 
» Jacques ,- de vouloir m'^ouser : je 
» stiis veuve, et pis que ^a en core -, ce- 
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^ pendant je suis aussi honnête qu'une 
» autre. Tes projets et tes quatre ar- 
»• pens de terre m'ont fait rire. Im- 
» bécille ! Toudraîs-tu prendre la va- 
» che et le veau en place d'une ge- 
» nisse? je sens bien<{ue le marché 
» pourrait être bon, mais je ne veux 
> pas le faire. Crois-mpi , laisse Toi- 
3» nette comme eHe est .5 aime -la si 
» tu Iç veux , mais ne t'avise jamais 
» de la mépriser. Dis à ton capitaine 
»• qu'il ne se mêle en rien de ce qui 
» nous concerne particulièrement, je 
» -me charge de te débrouiller tout 
% * cela k la Saint -Jean. Adieu^ mon 
» pauvre Jacques. » 

—Elle t'expliquera vraisemblable- 
ment tout cela k l'époque tpi'elle Vin- 
diqae j écris -lui toujours. Je viens 
d*apprendre que mon frère se marie ; 
ih m'engage de me trouver à^a noce ^ 
îet'emmenerai; situ peux décider Toi- 
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nette , je te donnerai ton congé , si- 
non nous rejoindrons ensemble. — 
Je l'aurai pour femme , mon capi- 
taine, fût-elle veuve , vache ou ti- 
gresse .... Et vous , raimez-vous en- 
core ? — Non , dit d'Ertebeau , mais 
je l'estime autant qu'elle le mérite , et 
personne n'a plus de raisons que m6i 
pour désirer qu'elle soit heureuse. -^ 
Tant mieux , et moi aussi je veux la 
rendre heureuse. 

Le chevalier entretenait une cor- 
respondance suivie avec son oncle le 
maréchal^ avec soi^ ami M. de La* 
garde, et même avec son parent le 
chef d'escadre j celui-ci lui écrivit : 

« Ton oncle vieillit, et moi je suis 
* au rencard j jp voudrais qu'il t'ap- 
n pelât auprès de lui 5 il fut toujours 
» meilleur courtisan que bon soldat , 
» mais n'importe j il a fait son mé- 
» lier en bravé. Pour moi , qui ne fa» 
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» jamais qu'un vieux requin , je n'ai 
)» rien fait qui vaille pour mon avan- 
)» cément. Je suis content de toi ^ ton 
» eolan.el t'estim^e , il me l'a dit ^ et 
» c'est un homme d'honneur. Adieu ^ 
» chevalier, je te verrai avec jdaisir. » 

Il rôçut;tuw une iâecolid^ lettre dé 
Toiaette. 

. « YottS' allez revenir dans le pays , 
, * moitsieiir le. chevalier;f j serai, mais 
» vous ne meverrez pas.La veille de la 
y Samt-Jean , à trois heures de soleil , 
» mon petit Charles seras déposé dans 
9 le bois que' vojus connaissez , dans 
» le lieu même aix.nôus nous réunis** 
» sk>ns ; vous le trouverez couché 
» sous une feuiUée agréable' que j'y 
» préparerai sur la même pelouse où 
% vouSYousrappeUerezv à inoins que 
^ VQus n<e soyto dfivenu.un mcKnstre j 
» qu'au mèâie jour et* a la même 
I. 5 
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» heure je cessai d'être vierge. Si la 
» sensation iquc vous fera éprouver la 
» vue de mon fils et le souvenir des' 
)» plaisirs que vous éprouvâtes en lur 
)» donnant Tei&istence ne vous tou- 
y <;hent pas jusqû-au fond de Pâme , 
» c'est que vous n'êtes digne ni d'être 
» père, ni' d*aToit possédé Toinette. 
» Ne pensez pas que je veuille vous^ 
» abandonner mon Charles , je don- 
31 nerais plutôt ma vie; 'il n'a besoia 
» d'aucun secours de votre part; je 
» désire que vous le voyiez , que vous 
j remarquiez une double croix que 
3) j^ai tracée sur son bras droit , parce 
A que je veux que ce même bras le 
» distingue un jour* Ne craignez pat 
» que je laisse avilir son ame ; il sera 
» guerrier. Recevez mes adieux. » 

D'Ertebéaa admirait la générosité 
et l'énergie de l'ame de Toinette , et 
cettesextsibilicé aussi délicate que mo- 
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deste d'une fille devenue mère , qui 
repousse la honte , qui ne peut attein- 
dre par son prestige la dignité de 
son nouvel état, et qui ose se glorifier 
encore de ses premières amours. Que 
nous sommes inférieurs aux femmes 
qui déploient un caratère de vertu 
qu'on est forcé d'admirer ! Quel hom- 
me se permettrait de braver la sév1é- 
rite des principes , comme a fait ma- 
dame de Clarbeau , pour prévenir des 
regrets incalculables ? Quel homme 
encore se dévouerait à faire des sa- 
crifices équîvalens à ceux qu'a faits 
pour moi l'incomparable Marianne , 
pour sauver mon honneur et sa répu- 
tation? Quant à Toinette , il n'est pas 
au pouvoir des hommes de balancer 
par aucune action l'effort de vertu 
que la nature , sans doute , lui a sug- 
géréparticulièrement envers et contre 
tout l'avilissement, la honte et le dés^ 
hooneur dcmt on couvre les femmes 
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en géoëral , de qui trop de sensibilité 
et quelque faiblesse font tout le cri- 
me. Que les lois de la société, ou, pour 
mieux dire , celles des hommes , sont 
bizarres et injustes k cet égard! Il n'en 
est pas un seul qui ne désirât ^aire 
commettre pareille faute a la jeune . 
fille qu'il aurait la liberté de choisir, 
et il la li'vre ensuite aux remords et 
à la hô^nte de son propre forfait ! Oui , 
nous ayons Youlu c^trarier la nature^ 
jusque dans ses dferniers retranche- 
mens , pour produire des vertas à 
aolre guise. 



CHAPITRE VIII. 

I/jiuèerge. 

JLë cheralier d'Ërtebeaa et Jacqueg 
préparèrent leur départ y LW était 
triste et mécootent de lui , Tantre 



Digitized byCnOOQlC 



DES FEMM^ES. lOi 

étail soocieQx et incertain da soit 
qui rattendait ; cet éta^ ne prêtait 
guère à des aventures de voyage ^ 
aussi n'en eurent-ils qu'une assez in- 
signifiante qu'on rendra av^ec toote su 
simplicité. 

Obligés de passer la~ nuit dans une 
assez, mauvaise auberge , isolée de 
•toute babitation, ils y furent reçus 
d^une manière assez maussade : le 
maître de la maison et sa femme 
étaient allés. à nne fiure , et oe •de-' 
vàient revenir que le iendemain ; il 
ne restait qu'une servaiite et la fiUe 
de l'aniieRgiste ; cependant on leur fit 
un potage et utie omelette copieuse. 
Pendant^Ie souper ^Jaoques, qui avait 
rbcomeur d'être à la table de son ca* 
pitaine , se dérida à l'aide de quelques 
verres d'assez bon vin ., parla de Toi- 
nette , et remarqua que la servai^e 
avait quelque chose de sa taille. Ma 
foi, dit le citevalier» je n'y trouve 
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qu'un très-petit rapprochement dans 
)a forme de sa gorge ^ mais la fille de 
ia maison m'a paru avoir dans les 
yeux ime rivacité ingénue qui pour- 
rait mieux les faire comparer à ceux 
de Toinette. 

Le souper fini , les deux jeunes filles 
conduisirent d'Ertebeau et Jacques 
dans la chanibre oii l'aubergiste cou- 
chait arec sa femme , et oii la fille 
ayait aussi son lit dans une espèce de 
soupente ; c'était ktt& rez-de-chaussée 
dont la croisée donnait sur le jardinXa 
lune éclairait ^ on oublia de fermer les 
contrevents; et quand les filles furent 
. retirées, d'Ertebeau et Jacques s« cou- 
chèrent. Tout était tranquille j le che- 
valier s'était livré k ses reflexions ordi- 
naires sur la supériorité des femmes 
en général, et sur leurs vertus.^ Jac- 
ques pensait à Toinette. Tout-à-coup 
ils aperçurent une ombre qui sem- 
blait parcourir la chambre ^ Jacques 
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saisit son sabre , d'Ertebeaû s'arme 
d'un de ses pistolets , ils se lèyent et se 
trouvent Tun et l'autre vis-à-yis de la 
fenêtre, d'où ils aperçoivent très-dis*- 
tbictement deux hommes qui obser- 
vent et cherchent par oii ils pourront 
entrer , leurs mouvemens et leur 
position entre la lune et la fenêtre 
avaient produit l'ombre errante qui 
avait frappé nos hôtes. De concert, et 
sans faire aucun bruit , ils ouvrirent 
la fenêtre , la franchirent et poursui- 
virent les prétendus voleurs jusqu'au 
bout du jardin, oii ils disparurent. Jac- 
ques fUè le long de la baie du côté 
opposé où d'Ertebeaû faisait des re- 
cherches inutiles. Us s'égarèrent sans 
s'en apercevoir, et chacun revenait 
a Tàuberge, lorsqu'ils entendirent, de 
droite et de ganéhe^de la. maison^ 
comme fua écho qui répétait : .st , st ^ 
doucement , doucement. Jacques se 
met sur ses gardes , d'Ertebeaû en fait 
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«ntant; ils avancent a pas de loup, 
regardlant par-tDutet ne voyant rien. 
Encore le même ccho : Par ici , par 
iei, doucement, doucement. Nos deux 
braves , toujours sur le qui vive , mais 
«ans faire le moindre bmit, suivaient 
la direction de l'écho respectif qui les 
attirait. Parvenus à des espèces de 
masures attenantes auk deux bouts de 
la maison , l'un entendît grogner un 
cochon j l'autre , le moovement me^ 
sure d'une vache qui rumiae ; mais 
Jacques s'entendant appeler par son 
propre nom , crut reconnaître la voix 
de Toinette^ qiui ne lui sortait pas de 
l'esprit; il ia'eut la force que de i^^ 
pondre d'une voix presqu'éteiute : 
Me voilà. . . . • On l'embrassa tendre* 
ment; on le fit asseoir sur de la paille^ 
on le caressa; et il se persuada si fort 
qu'il possédait Toinette , qu'il ne quitta 
prise qu'à la lueur du jour. Mais quelle 
fut la surprise dii couple heureux! 
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Jacques n'était pas le véritable Jac- 
ques^ amant de la serrante de Pau- 
berge, et celle-ci n'était pas Toinette. 
Ils se retirèrent Tun et l'antre très- 
honteiBX de la méprise. 

L'ayenture do cbevatier n'avait dif- 
féré de celle de Jacques que par des 
procédés phls séduisans tqoi a^avaient 
pas déplu à la fille de la maiion ; elle 
le revit an premier crépuscule avec 
une douce confiision ; elle ne chercha 
pas à le fuir , et ses yeux s'accoutu- 
mèrent si bien k le voir auprès d'elle, 
^'elle eàt oublié quil hkkk grand 
jour , si elle n'eût pas entendu Jacqnes 
qui appelait son capitaine de toutes 
ses forces. 

Par un instinct sans doute ïiaftitrel 
de la bonté et du lion cœur des 
femmes CTifliveur des botmnes ^.(Mt 
elles n'eut pas a se plaindre, d^Erte- 
beau remarqua qtie,inalgré iesâ^rèls 
de soa dépairt, la servante et sa jisuiie 

5, 
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maîtresse préparaient à la hâte uu 
déjeûner infiniment meilleur que n'a- 
vait été le souper de la veille; nos 
voyageurs en profilèrent , engagèrent 
les deux jeunes filles à y figurer^ et ils 
apprirent, ce qu'on devinera aisé- 
ment, que les deux prétendue vo- 
leurs étaient venus pour les garder 
pendant l'absence des maîtres de la 
maison. Sapredié ! dit Jacques , si 
Toinetle ^savait que. . .. Pardienne, 
répondit la servante, si mon Jacques 
s'en doutait, il ne voudrait pas plus 
de. moi que d'une planche pourrie; 
msiîs , je peux le dire , ce n'est pas de 
ma faute; car je l'avais appelé jpar 
son nom.... Cela est vrai , dit Jacques; 
mais comme c'est le mien , j'y ai été 
pris. Piantrel dit la servante, v<»us 
m'y aveiB prise ausai, ejt d'une belle 
ihanière. — Tenez, dit Jacques, tou- 
chez là, et m'en parlons plus*-^ Tant 
vauV-il^ ne pas se fêcher, dit la ser- 
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vante , en lui donnant ^a main ; mais 
TOUS autres qui ne dîtes rien , ne vou? 
driez^YOus pi^ faire croire que vous 
vous êtes amusés à enfiler des^iiés;? 
Est-ce que monsiftur le capilaiflue-àè 
nomme aussi comme vjotre Tboaxias ? 
•—Nous avons fait ce qu'il conivenait 
de £aiire, luidi^d'Brte]»iau^ c^t notice 
secret^ et^nons^ demanâonfltpasde 
savoir levotM.Oli.! dîtiJaiicsqu^r^^on 
capitaine 'lie dit: jaiaaîà) w qu'ilrf#r)t, 
mais le diable ny perd rie^. La jeune 
hôtesse regarda le chevalin d'un air 
d'intérêt. , *- . < Ah ! pauvse Thomas , 
dit ia servante, s'il t'en pousaait aur 
tant sur le front é[aç le capitaine y a.,.. 
— Ghut« chut, ça ny parait pas , dit 
Jacques. — Tant mieux , dîl la ser- 
vante, car mon pauvre prétendu en 
aurait im hesai chapelet de ceii/t nuit. 
Cjoyez-m'en, partez Ijieti vite, car 
vous pourriez bien nous tourner la 
tête dans le. jôur^ apr^ iiousi avoir si 
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bien trompéespendant la nuit. —Quoi l 
sitôt, dit la jeune maîtresse? mon père 
et ma imère n'arrÎTeront que sm" le 
BftidK.-*-^ Qu'en dites-^FOus , qapitaiae ? 
dit Jae^e», q^i commençait à sentir 
Fe£fet salutaire du déjeÛBer et le re- 
tour de ses forces; mais d'Ertebeau > 
qui éù 4mât asses i fait ^ lui répandît t 
Tjoimeim iMèmxi. ^ Faortûns , dit 
JtlC^tir; «r>il cbumt Biur>-ie- champ 
préparer les ohe?aià1<-*- Vonks-rous 
qi^ je vous apporte la mesure d'a- 
voine , l*i cria la servante ? ^* Non ^ 
lion , 'par tous les diables, ri^iliqua 
Jatque^; je suis sur de mes chevaux, 
mais; je ne suis pas sàr de moi-même : 
cepen4|int dile alla le joindre , pour 
l'aider à les harnacher. IVErtebeau fit 
particulièr^ent ses adieux , et vrai- 
senibiablement Jacques les fit aussi. 
Ils marchèrent plus de dei» lieues 
sans se dire un seul mol. Que penses- 
tu de nos hétessed? dit en6n d'Erte- 
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beau. — Rien de bon , dît Jacques. 
— Tu es rigide ; et k qui sont les torts 
de l'aventure ? — Vous m'embar- 
rassez, capitaine; je croirais que.... 
— ^Que si nous avions été plus sage$.... 
— : Morguienne, vous avez. raison; 
mais pourquoi aussi va-t-elle m'ap- 
peler par mon nom 7 Diable emporte 
qui y pensait , car je pensais à Toi- 
nette. — En ce ots , je suis plus blà- 
naabla que toi; car je ne pensais à 
personne. — Je sfuisunbutor, un mau- 
vais sujet, et je m^piterais qu^Toi- 

Bettei oui, qu'elle m'abimât de 

coups; -*-£Ue. est plus vertueuse que 
nous, dit d'Ërtebeau. — Avez ^. vous 
tmei^miaitresse , kii demanda Jacques? 
— r Non , je n'en ai plus. — Vous êtes 
donc plus pardonnable que moi?— Je 
»e le croiâ pasu dit le chevalier, j'ai 
jiédnit cette )e«me lille; reconnais- 
sant scai erreur, elle s'est défendue, 
elle a pleuré, et ce n'est que par mes 
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caresses, par mes propos, que je suis 
parvenu à la calmer. — DiaUe I com- 
ment ça se. fait-il, dit Jacques? elle 
était si aG<;orte a déjeûner , qu'on eût 
dit que vous vous connaissiez depuis 
dix anS; — C'est yraisemblablement 
une suite du charme qu'on éprouve , 
ou peut-être en a-t-elle,plus éprouvé 
avec moi qu!avec Thomas ; que sâis- 
jc enfin ?- c'est un moment de préfé- 
rence , qu'on appelle caprice chez les 
femmes. — Je vous entends , dit Jac- 
que^ je crois q^p la servante en avait 
aussi un petit grain pour moi. Croyes^ 
vous, mou capitaine , que bien des 
femmes soient exemptes de ce ca- * 
price , et que Toinette • . . . vous yous 
rappelez bien , lorsque je voulus vous 
tuer?... — Respecte Toinette, lui 
répondit d'Ertebeau d'un air séraeox, 
tu ne connais pas toutes ses vertus; 
— Oh ! pour ça , répliqua Jacques ^ 
je ne pense pas qu'elle ferait une pa« 
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reille méprise, car elle est capable de 
dévisager son homme. 

Après un moment de silence d'Er- 
tebeau reprit la conversation. Je me 
persuade , mon cher Jac({ues ^ que les 
femmes sont un composé de vertus , 
de sensibilité, de passions , et que le 
premier oubli de leur devoir est tou- 
jours sollicité par nous ; que par une 
suite de cette première faute , c'est 
encore nous , et toujours nous qui les 
entraînons dans l'abîme du vice. Nous 
venons d'en donner un faible exempte: 
si nous avions séjourné plus long- 
temps dans cette auberge , deux jours 
de plus auraient peut-être suffi pour 
perdre ces deux jeunes filles pour 
toujours; nous nous en éloignons , 
notre aventure resUra dans l'ombre 
dumystère; ellesdeviendront épouses, 
mères de f^miille , et nous serons con*- 
sidérés conoime l'effet .d'un songiî « 
agréable. 
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CHAPITRE IX. 

U Union des FaxniU^s. 

JM os voyageurs parvinrent , sans au- 
cun' autre événement, jusqu'aux ap- 
proches d'un village dépendanl de la 
seigneurie du père du chevalier. Us 
longeaient en silence le bois si connu 
de Jacques, pour y avoir surpris Toi- 
nette avec d'Ërtebeau , et qui rappela 
à celui - ci- que la veille de la Saitil- 
Jean , à trois heures de soleil , il de- 
vaity trouver le petit Charles. Jacques 
le parcourait des yeui d'un air sombre, 
et d'Ërtebeau soupirait. L'un ni l'autre 
ne dirent pas un seul mot jusqu'à leur 
arrivée au château, qiills trouvèrent 
rempli ^'étrangers et de domestiques 
qui àmnonçaiént les apprêts d'une fête; 
toute la famille de la mariée venait 
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d'arriver. La réception que lui firent 
son pèr«,etson frère fut amicale; on 
le présenta à M* de Barrou, père de 
sa nouvelle belle-soeur , que nous ap- 
pelerons. mademoiselle de Sarrou, 
parce que le mariage n'était pas con- 
sommé. Oiî le présenta également à 
toute la fbmîlle de la future; son habit 
d'uniforme ne tranchait que par sa 
simplicité, parmi les habits brodés et 
galonnés dont tous les convives étaient 
couverts; aussi, l'accueil qii*il reçut 
*e ressentit un pea -àe son costume 
d'officier <le dragons. Mademoiselle 
de Barrou , qui s'en aperçut, crut ré- 
parer c^te espèce de mortificafioti , 
en lui disant : Quand serez-vous co- 
lonel, monsieur le chevalier ? 11 faut 
vous hâter de suivre les traces de votre 
oncle le maréchal. D'Ertebeau , piqué 
de l'air suffisant de mademoiselle de 
Barrou., ne lui répondit ri^i , et le 
Ion, les manières et Tair apprêté 
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de M. de Barrou,et d^une infinité 
d'hommes et de femmes qui étaient 
de la fête , Tenniiyèrent si fert, qu'il 
chercha a se distraire par toutes sortes 
de moyens. Il aperçut yne jeune per- 
sonne qui lui parut plutôt une com- 
plaisante qu'une amie de mademoi- 
selle de Barrbu ; son air modeste et 
presqu'humiliédurole qu'elle remplis- 
sait auprès d'elle , l'intéressa ; il fit en 
sorte de lui parler. Le ton honnête 
et décent du chevalier , la délicatesse 
qu'il mit dans ses expressions, et la 
préférence marquée qu'il lui témoi- 
gna, engagèrent mademoiselle de La- 
val à lui accorder une sorte de con- 
fiance. Je vous avoue , lui dit le che- 
valier d'Ertebeau, que sans vons, 
mademoiselle, le fracas de la fête 
qui se prépare me deviendrait trèsr 
fastidieux j le pompeux étalage de la 
société que je vois ici me ferait croire 
que c'est l'assemblage des ancien^ 
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doQxe pairs de France , si je n^avais 
appris que M. de Barrou n'est que le 
fils d'un homme parvenu , et que 
mon^frère épouse avec mademoiselle 
de Barrou quatre*yingt mille livres de 
rentes bien assurées. Mademoiselle de 
Laval leva ses beaux yeux sur le che* 
valier avec une finesse inexprimable... 
— Eh bien ! monsieur , n'est-ce pas en 
savoir assez pour deviner le reste? — 
Ma foi , dit le chevalier , je ne devine 
rien ; mais je vois tant de ridicules , 
que je ne saurais où me sauver de 
tant de sots personnages, si vous ne 
me permettiez pas de converser avec 
vous.. — Comment , ihousieùr le che- 
,valier , l'usage et les manières de ces 
belles dames, de ces cavaliers dorés 
comme des * chapes de confrérie , ne 
vous charment pas, ne vous en im- 
posent pas ? — - :Oh! non, 'en vérité ; 
votre air siifnple et modeste a attiré 
toute mon attention ; et tout le reste 
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m'a semblé un raffinements! onlré, 
que je ne sais quelle contenance pren* 
dre pour me mettre k Tunisson de 
tout ce monde-la. Mademoiselle de 
Laval partit d'un éclat de rire de la 
réponse naire du chevalier.— -Voye»- 
jes encore aujourd'hui, demain j'é- 
claircii^^î vos doutes sur la rare im<- 
portance de chacun ; mais parlez-moi 
de mademoiselle de Barrou. -— Je 
vous en dirais trop peu de chose ^ dît 
le chevalier..», — Vous êtes sévère , 
monsieur ; si. une éducation ntial en- 
tendue Ta rendue vainis , c'est parce 
qu'on lui a toujours dit qu'elle était 
riche , et qu'avec la fortune tm peut 
prétendre à tout. Elle va devenir com- 
tesse, et on lui a dit encore qu'une 
femme de qualité doit avoir un ton 
différent d'une femme sans titre. Au 
demeurant, elle est bonne, et a un 
cœur excellent!. Notre éducation a été 
un contraste parfait. On n'a cessé 
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de ^me dire que j'étais pauvre, et 
qa'une fille de qualité, sans fortune , 
n'avait d'autre ressource que de pas- 
ser sa vie dans un couvent. J'ai tâché 
de me préserver de ce dernier parti. 
Un homme , le plus ridicule de ceux 
qui sont ici , a d^$ vues sur moi ; il 
possède une fortune considérable ; il 
a la manie de vouloir se décrasser à 
quelque prix que ce soit. Il veut se 
procurer des alliés dans la haute no* 
blesse ; il me destine à cimenter ce 
digne amalgame. La différence qu'il y 
aura entre votre belle-sœur et moi > 
c'est qu'elle singera peut*être d'une 
manière ridicule les femmes de qua^ 
lité , et que mon sort est de tâcher de 
me modeler sur d'honnêtes bourgeoi» 
ses. J'ai cependant Vu la cour, mais 
j'ai eu le bon esprit de distinguer les 
€oa?tisaQ8 d'avec les gens qui ne dé- 
pendent de personne ; les premier» 
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semblent emmancher feur corps sur 
des échasses pour en imposer au vul- 
gaire par leur grandeur factice; les 
autres, du moins, ne parlent qu'a la 
hauteur de leur rang, ce qui est bien 
{4us naturel.— Et c*est mademoiselle de 
Laval qui tient un pireil langage ! dit 
le chevalier Quelle leçon pour ma- 
demoiselle de Barrou! ! ! 

Plusieurs jours se passèrent, et 
d'Ertebeau s'observa avec la plus 
grande circonspection vis-à-vis de 
mademoiselle de Laval , à raison des 
arrangemens pris pour son prochain 
mariage ; d'ailleurs ell«k avait peut-être 
senti le danger de se lier plus parti- 
culièrement avec lui. Etant un jour à 
table à côté d'elle , il lui fit remarquer 
l'afféterie de plusieurs femmes, et la 
galanterie ridicule des hommes qui 
leur ps^rlaient. Ce n'çst pas digne 
de notre critique, lui dit*elle,et il;/"' 
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ne m'est pas permis de distinguer la 
différence de vos manières..... Elle 
changea de propos. 



CHAPITRE X. 

Le petit Charles. 

CiEPiiNDANT le chevalier était inquiet 
de n'avoir pas va Jacques , et de n'a-> 
voir eu aucune nouvelle de Toinette: 
le lendemain était la veillç de la Saint*^ 
Jean ; il éprouvait des sensations qui 
lui étaient inconnues , et passa une 
partie de la nuit à faire des projets 
pour apurer un sort à son petit 
Charles. Eîifin , à l'heure indiquée , 
il se rendit au bois, et dans le 
même endràttt bii il s'était trouvé 
avec Toinette j il aperçut bientôt U 
l^iillée qui couvrait l'enfant, il y 
cAimt, et le trouva dormant. Qu'il 
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était beau!.... Il resta un instant pe-- 
tdfié d'admiration; puis, s'asseyant 
près de lui, il voulut le prendre 
pour le baiser; son mouvement, so» 
baiser paternel le réveillèrenl , il lui 
tendit les bras , en prononçant : ma- 
rna., mama; les larmes de d'Erte- 
beau coulèrent, c'étaient des larmes 
douces, son ame se dilatait; il prit le 
petit Charles dans ses bras, et, regar- 
dant db tous côtés, il sortit de la feuil- 
lée. Jacques , qui était caché à très^' 
peu àç distance , crut que lé chevalier 
voulait l'emporter; i> sortit eèmmeun 
forieux : Laissea-le moi, lui cria-t-il^ 
j^'ai promis , sur ma vie , de le rendre 
à sa mère : elle ne veut plua vous voir, 
mais malheur à qui voudrait lui eor» 
lever son fils I ~ Pourrais-* tu croire^ 
que j'aie: eu cette intention? Je suia 
aâsez coupable envers ette, dit d'£r* 
tebeau ; mais toi , comment est*il poi^ 
sible qu'elle t'ait instruil r-* #e 
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gais tout, dit Jacques , elle a eu assez 
de confiance en moi pour ne rîen me 
€acher, et elle a voulu que je fuisse 
fémoin moi-tnême de Peffet que 
produirait sur tous la vue de son petit 
Charles. — Tu le vois, dit le che- 
valier, les yeux encore mouillés de 
larmes.. . . . Ecoule, Jacques, les dis* 
positions que j'ai prises pour assurer 
l'existence de cette chère et innocente 
créature. — Elle ne veut décidément 
rien, dit Jacques; elle a perdu son 
frère , le petit Charles doit le rem- 
placer dans la famille. -^ Vraisem- 
blablement tu ne veux pas Tépouser ? 

— Et pourquoi non , sî elle veut de 
moi. — Crois - tu qrfelle s'y décide ? 

— Je l'espère encore , dit Jacques , 
mftis elle ne m'a rien promis.*— Quelle 
femme estimable!!! — Est-ce que 
vous ne voudriez pas qu'elle m'é- 
t^ousât. . , — Au contraire, dît d'Er- 
lebeau, je le désire sincèrement, et 

I. 6 
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pour t'en donner la preuve , je t'ai 
choisi pour être le dépositaire de ce * 
que je veux laisser à mon fils , v&Ek 
qu'il ne devienne à charge à personne ; 
mais n'en dis rien à Toinette ; rends* 
toi demain à cette même place , à la 
même heure , et je te dirai ce que je 
veux faire à cet égard. Il baisa son 
petit Charles plusieurs fois , et le remit 
entre les mains d^ Jacques. 

Cette scène de sensibilité, le carac- 
tère ferme de Testîmable Toinette,et 
lesmojens qu'il était obligé de prendre 
pour assurer une existence indépen- 
dante à Charles , occupaient son imagi- 
nation, et laissaient percer dans ses ma- 
nières une sorte de gêne , de mal-aise^ 
qu'on pouvait attribuer k une passion 
secrète. Mademoiselle de Laval s'y 
troippa , elle s'en crut l'objet. U est si 
çaturel de se croire aimé ! Elle s'ap- 
pitoya si;r le sort du chevalier et sur 
le sien; elle chercha à Le consoler j 
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car une femme qui connaît le monde 
ne s'expose jamais a vouloir guérir 
une passion , et mademoiselle de La- 
val connaissait' trop bieu le mot et la 
chose. Mais'd'Etlèheau, qui se livrait 
entièrement a ses idées , levait les yeux 
et soupirait quelquefois au souvenir de 
son petit Charles ; ensuite , se repor- 
tant à la conduite de cette inconce- 
vable Toinette, il se reprochait de 
n'avoir pas assez cherché à connaître 
cette charmante fille ; il lui semblait 
qu'il n^avait joui qu'est demi lorsqu'il 
la possédait. Agité de toutes ces pen- 
sées , parmi des gens qui né lui inspi- 
raient aucun intérêt , il s'y livrait 
même par une espèce de besoin de se 
garantir de l'ennui qu'il éprouvait 
dans cette société. Mais mademoiselle 
de Laval prit entièrement le change ; 
et comme il devait rester au château 
jusqu'à son départ pour t^aris, et 
qu'elle-mêiïie y était fixée jusqu'à l'ar-^ 
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rangement définitif de son nuiriage , 
elle projeta de le rendre a la raison. 

Mais d'Ertebeau , de son côté , fort 
d^ $es principes , et surfont de la le* 
çon qu'il avait reçue de madame de 
Clarbean , considérait toujours made- 
moiselle de Laval comme engagée à 
former uu établissement utile a sa 
fortune, se tenait toujours dans la 
plus grande réserve avec elles et lui 
témoignait pourtant , dans toutes les 
occasions , left égards les plus affec- 
tueux. 

Les dispoi^ions re$p^tives du cher 
valier içt de mademoiselle d^ Laval 
seml^Uient marcher de- pair ^ quoi- 
qu'en %^m it^ww. Us'iotriguait pour 
xemplîr aes vues, taut sut J^ncques^ 
sur Toilette qu0 sur son petit Charles , 
et mademoiselle; de L^fa) çrojaît 
qu^ ses absen^cea^ ^ diairaciicM38 et 
eattç 4^spèc« d'inso^K^iance qu'il avait 
pour !les phiaîrs 4« cbâteati , étaient 
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Teffet de sa pasaion secretic^ £Ue lui 
parla . avec plus d'ihlérét, busarda 
même quelques ragacds expre^ifs 
qui lui disaient : Je yous plains, mai$ 
]e De suis: paS moins k plaindre que 
vous ; tâchons de nous f oulager àtivs 
Bos peines* Piécisément/ce nmne 
jour, d'Ërtebeau avait ^té instruit par 
Jacques que Toihejtte. consentait à 
l'épouser ,. ce qui lui avait donné plus 
de gaieté qu'il n'en avait encore té^ 
inoig^é^ausai:s'exprima-t*il Mtc mas- 
demoiseUe de I^aval avec plus de cha- 
leur et d'amaIttUté que dans aucune 
autre occasioa. Comme son ocnir s'é- 
panouit , dbail^elle ! comkne il esi:senr 
sible au moindre vestige à» .retour ! 
et comme ae }eune homme; aait ai<- 
mer!.;.. Cependant je doisie ramener 
k ia raîson.v diest un point essentiel 
pour sa tranquillité et pour laxnienne. 
Il ne restait plus au château que 
très-peu de monde ; les nouveaux ma- 
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ries en étaient encore à ces momens 
'heureux de jouissance où Pon aime à 
retrouver des tête*a-tête 5 enfin naade- 
moiselle de Laval et le chevalier 
étaient livrés à eux-*mêmes ,^ ils ne 
paraissaient pas s'ennuyer. D'abord 
chacun déploya lea ressources de son 
esprit , ensuite on fit du sentiment 
ccràtne on fait de la musique, puis on 
en vint aux confidences. D'Ertel>ea:u 
lui conta, sous des noms supposés , 
«on aventureavec Marianne ^. et .la 
partie accessoire; aveb la dame de 
Glari>eau, Jasqu'à sa méridienne in- 
<:oncevable dans l'église oii se fit la 
cérémoiiie du mariage. Mademoiselle 
de Laval rit de cette particularité, 
raisonna sur les autres » et se retran- 
cha sur les conséquences; car si le 
mariage né s'était pas fait ^ j'avoue, 
dit le chevalier^ qu'il aurait pu en 
résulter des înconvéûiens : j'étais alors 
très-peninstruit } mais j'ai fait un no.^ 
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TÎcial auprès d'une jeune chanoinesse 
de Remiremond qui m'a appris toutes 
les finesses de Tari. — Etait-ce la der- 
nière reçue ? — Précisément, dit d'Er- 
tebeau. — Mademoiselle de Laval se 
mordit les lèvres. Les grandes mai- 
sons comme la mienne, peuvent avoir 
des portes bâtardes par 011 Ton entre... 
Le chevalier comprit que la chanoi- 
nesse lui tenait de près. Quant à vos 
connaissances acquises , ajouta made- 
moiselle de Laval, je doute que vous 
ayez occasion de vous en servir ici. 

Dès ce moment la conversation lan- 
guit; ils se trouvèrent rarement en^ 
semble , et d'Ertebeau se disposa à 
partir pour se rendre auprès du ma- 
réchal son oncle« 

Un seul incident dérangea la mo« 
notonie ^es entretiens qui existaient 
dans la société du château. On projeta 
d'aller k la messe dé la paroisse le di- 
manche suivant ; il fallait d'ailleurs y 
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présenter la jeune épouse du seigneur, 
et y recevoir les honneurs d'usage. 
Tout fut préparé en conséquence. 
D'Ertebeau donnait le bras à made* 
moiselle de^Laval , et sumît le cor« 
tége seigneurial. Le banc d'honneur 
étant rempli , ils se placèrent un peu 
plus bas et dans la foule. Le hasard 
voulut que Toinelte, Jacques « elle 
petit Caries se trouvassent assez près 
pour que l'agitation et le babil de cet 
enfant le fissent remarquer de made* 
moiselle d^ Laval , et particulièrement 
de d'Ërtebeau^ qui le considérait avec 
d'autant plus d'intérêt que Toinette 
avait attaché à son bonnet la cocarde 
et le panache de Jacques , et-que l'en- 
fant semblait annoncer avec fierté 
qu'il porterait un jour ces marques 
de Thonneur français avec distinction. 
Mademoiselle dé Laval en fat frap-^ 
pée; et comme le petit Charles re« 
«onmit le chevalier, il voulut venir k 
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lai i mais mademoiselle de Laval étant 
de SOB côté , «lie crut que c'était k 
Blleqner^nfant adressait $66 Mlhçs^M^ 
et elle le prit. Toinétte né éoukilla 
pas. Jacques regardait le itihevalier , 
qui ne put s'einpèiîher de baiter- âon 
petit Charles. La beauté de cet eiifant 
enchanta mademoiselle 'd« LaVal. -* 
En rérité ; chevalier, il yOUH t^aseiû- 
We comme denk gouttes d^eaU. — Ce - 
sont de ces jeu!:^ déjà naturel , répon^ 
dit celui-ci. — • Je vdudraiè connaitré 
la mère.-^C'eët la femme de c^ brave 
soldat. Stir im sigiie «fàe fit Toinctte; 
Jacques vînt -pretidhé Pen&nt de^ 
mains de m^^d^ihoiseile de liaval, qui 
avait rematqûé la double croh: em- 
preinte sur sdn pêtk bras arrondi, fl 
a lé cachet d'cm homme ^ qualité; 
dit-elle , j'en sui$ sûre ; et , si fe tie int 
Irompe, c'est totts qui en êtes le père. 
Le tfceVaHèi» né i^^dit point, et fl 
8'établit un momeht de silence , péri- 

6. 
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dant lequel mademoiselle de Layal 
j^éflécbit beaucoup. ËUe se reporta à 
^an prochaiii mariage, à l'hoinm^ ri-* 
dicu)^, maiissade.) et prodigieusement 
laid ^qu'elle était sur Je point d'épou- 
ser ,. et qlle se disait : Comment pour- 
rais^jç i^voir^de beaux eiifajûsâvec une 
espèce aussi vile çt ^ussi djisgiraciée de 
J,a nature, que; l'être qu'on me doai^e ! 
i Ces tristes idées l'afïectaient , et la 
présence de son prétendu » qui arriva 
avec M. de Barrou pour terminer son 
mariage 9 provoquèrent dans son ima- 
gination une foule de projets qui se 
détruisaient l'ufi par l'autre. On aC7 
cuse, disait r elle y }a haute noblesse 
d'avoir dégénéré , ps^re^ que les fem- 
mes se sont abandonnées à leurs la- 
quais ; cel) peut être, mais enc^r^e 
elles ne chpifisi^aient vraiseml^labler 
ment pas les moins agréabks^ la vue. 
On. a vu lesfemnocef de qualité en géf- 
néral avoir des amans, méioie des 
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caprices a cet égard , ceïa peut être 
encore 5 c'était une espèce de privi- 
lège ikttaché à la grande naissance: 
monsietir allait de son côté , madame 
allait du sien, et tout cela passait en 
usage parmi le grand monde. Mais 
qui voudra de l'homme qu'on me des- 
tine? Il sera forcé de s'attacher a moi, 
comme un bourgeois à sa compagne, 
et me fera des enfans qui lui ressem- 
bleront. C'en est fait, me voilk rayée , 
ainsi que les miens , de la noble ori- 
gine dont je suis sortie Si du moins 

j'avais un fils assez beau , asses brave 
pour m'y faire revivre , un. ei^fant 
pareil à celui que )'ai vu Ah ! che- 
valier, chevalier ce petit Charles 

n'est pas l'ouvrage d'un rustre U 

faut que je connaisse la mère. 

Tout le viUage où demeurait Toî- 
nette s'était persuadé, par les rap<- 
procheinens de l'évasion inattiendue 
de Jacques , çt Téloign^ment de Toi- 
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nette de chez ses parens, et sar^out ^ 
par leur mariage, à leur retour, que 
le petit Charles était le fruit de leurs 
amours, d'autant qu'on ne s'était ja« 
mais aperçu des entrerues de Toi- 
uelle avec le chevalier d'Ertebeau. 
Mademoiselle de Laval apprit tous 
ces détails^ et semblait douter encore ; 
elle alla chez la femme de Jacques- 
le-Frisé ,qui était Toinette elle-même. 
Je viens vous voir ainsi que votre bel 
enfant, hii dit mademoiselle de Laval ; 
si \é pouvais vous être utile , }e le fe- 
rais de grand ctéur ; votre fils m'in- 
téresse singulièrement. *** Vous êtes 
trop bonne, lui répondit Toinette^ 
on dit que vous alle« vous marier, 
vous pourrez en aveir un semblable k 
mon petit Charles* Toinette avait pris 
le ton ferme, décidé, avec di^s yeux 
pénétrans, et peut-être y ajouta-t-élle 
un peu de iinesse/€t 4le méchanceté. 
Mademoiselle die Laval rougit , et 
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n'osapaslui dire que son fîk ressem- 
blait aa chevaliet d'Ertebeau; mais 
prenant un tour plus adroit: On m'a 
assuré , lui dit-elle , qu'un regard suffît 
quelquefois /pour donner à l'enfant 
qu'on porte une ressemblance par-^ 
faite avec la personne qui frappe le 
plus; n'auriez -vous pas «prouvé cet 
effet? Non, ditToinette, qui rou- 
git à son tour; la seule personne qui 
m'a frappée est le pèfe de mon petit 
Charles. Mademoiselle de Laval , qui 
le considérait avec la plus grande 
attention , disait en elle-même : C'est 
lui , je n'en peux plus douter. Elle 
tourne se^ yeux sur Toinetle , et 
aperçoit une larme qui s'échappe — 
Femme charmante , dit mademoiselle 
de Laval, en lui saisissant le bras par 
un mcmvement de sensibilité , vous 
êtes bien pardonnable !. . . . Vous avez 
. le bonheur d'avoir un fîls d'un sang 
illustre , el moi , je suis condamnée à 
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en mettre au inonde qui ne seront 
même pas nobles > et qui auront peutr 
être les mauvaises qualités et la lai-*'' 
deurde leur père. Embrassez-moi, je 
Teux être de vos amies , je vais me 
rapprocher de votre classe, je gar-. 
derai votre secret, mais je vous en 
estimerai davantage. 

La tête de mademoiselle d^ Laval 
s'était exaltée; elle raisonnait d'après 
les principes d'une fille de qualité; 
celle de Toinette était devenue calme» 
et n'admettait que la sévérité des 
usages reçus^ ne comprenant rien au 
discours qu'elle venait d'entendre , d 
ce n'est que le prétendu de mader 
moiselle de Laval était Tieux et laid^ 
et qu'elle préférerait le chevalier d'Er- 
tebeau 3 elle lui dit : J'ai renoncé à lui 
pour toujours; il a voulu que j'épouse 
Jacques , je l'ai fait ^ je veux l'ai- 
mer, et être honnête avec lui : je vo\tà 
proteste que je désirerais qu'il pi^j^ dç- 
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v^nir votre mari au lieu de celui qu'on 
veut vous donner j j*ai lieu de croire 
que vous vous aimez , car je n'ai su 
que trop combien il est aimable !* . . . 
Je vous plains l'un et l'autre, vous 
éprouverez bien des regrets , eussiez^ 
vous même fait comme moi..., Ja- 
voue cependant que mon petit Charles 
me donne de douces consolations. 

Mademoiselle de Laval sentit qu'elle 
avait donné lieu aux soupçons de Toi- 
nette , et elle chercha bien moins à la 
dissu2(^r qu'à définir les raisoxis qui 
avaient pu Tempêcher de ne plus voir 
le chevalier/— Je ne lé vois plus , lui 
dit Toilette r parce que je ne dois plus 
Je voir ; et dan^quels termes que vous 
sioyez avec lui, je vous conseille d'en 
Élire de même , vous le forcerez par- 
la à voi^ç est^3ler9i et i\ ne vous eh 
ai^nerapa^ nu^^^- -—Voilà des vertus 
que nous ; ne pratiquons presque ja- 
mais dans le grand mondé , dit madè^ 
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moiselle de Lavai. — Ma loi j^ tant pis , . 
vous devez donc être bien me|MPisée8 $ 
mais vous autres, grandes^ daines^ 
êtes peut-être aundessus du* mépris....; 
Il n'en est pas de même dans nos vil- 
lages. 

Madeinoiselle de Laval se retira , 
enchantée des principes de Toinette , 
sans néanmoins se relâcher de ceust 
qu'une fille de qualité doit avoir à rai- 
son de son nom et de la perpétuité de 
rillustration de sa famille. Malheu* 
reusement, son prétendu et'd'Ert^^ 
beau vinrent ensemble à sa<r<ttcontre j 
ce contraste lui fit rappeler ces mots 
de Tôinette : « Sussiez -vous même 
» fait comme moi ^ men petit Charles 
» me donne de douces <^ontolati6ns. » 
£Ue a raison, se dit* elle, la beatit^ 
de cet enfant est le tableau fivaiit de 
son père.. . . Si fen avais un {pareil ; 
41 serait <*héri de ma. famille, èVWié 
ferait oùbUer la laidisur de mon map. 
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Ces messieurs s'avancèrent, l'un 
avec grâce y l'autre avec toute la maus- 
saderie ridicule du. plus laid sapajou* 
Je viens de voir le petit Charles, dit 
mademoiselle de Laval Xe chevalier 
la regarda, mais M. de Barrou étant 
survenu, on changea de conversation , 
et on arriva au château. 



CHAPITRE XL 

Les bonnet Fbfiunes. 

Xl est des résolutions si extraordi-* 
nâires , qu*on efi* toujours étonné d'ap- 
prendre qu'elles se réalisent. Le che- 
valier d'Ertebeau était k la veille de 
son départ, il avait pris congé des 
damés et de tout le monde, excepté 
d'une petite femme-de-chambre de sa 
belle - sœur qui lui marquait quelque 
intérêt, et qu'il desirait voir en par- 
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ticulier ; il la rencontra , elle marcbait 
fort Vite, et il ne put recueillir qne 
, ces mots : A minuit , au tournant du 
corridor) c^était assess clair. Il attendit 
*4'heare indiquée\ sortit de sa chambre 
skns lumière, et à l'entrée du cor- 
ridor une femme lui dit : Doucement^ 
faites a)ite; c'était encore assez clair* 

^ils passèrent près d'une heure en- 
semble, et elle se rétira sans avoir 
prononcé un seul mot. Cette petite 
^lle, dit d'Ertebeau, n'aime pas à 

, jaser ; il tâchait de retrouver la porte 
de sa chamJbre , lorsqu'il rencontra 
e ?core une femme qui lui dit très-bas : 
"S^ai voulu vous voir encore ^faisons 
doucement, fai entendu quelqu'un. 
^- Etait-ce la même, en était-ce une 
autre, ce n'était ni le lieu, ni le mo« 
ment de s'expliquer, et il se passa 
plus d'une heure de même, mais celle- 
ci se retira à cause de l'approche du 
four. ,: ; 
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. D'Ertebeau , que l'issue de ces deux 
rencontres successives avait exténué 
de fatigue, desirait du repos. Rentré 
chez lui , il se mit dans son lit , et dor- 
mit profondément. Jacques était venu 
daiis sa chambre ^ mais le trouvant , 
plongé dans le sommeil^ il ne voulut 
pas le réveiller, et se jeta daûs un fau- 
teuil i là , livré à ses peniées , il réflé- 
chissait avec douleur sur le départ de 
son capitaine, a qui il était tellement 
attaché, qu'il aurait presque laissé 
Toinette pour le suivre ^mais la chose 
était impossible , il s'était chargé du 
sort et du secret du petit Charles. Un 
domestic[ue vint demander si mon- 
sieur le chevalier déjeunerait avant , 
de partir ; d'Ërtebeau se frotta les yeux, 
aperçut Jacques, et eut un soupçon 
qu'il se garda bien de lui témoigner. 
Je déj^Ariçrai ici , dit r il au dômes* 
tique; puis s'adressant à Jacques : Tu 
asfaif inquiet, comment se porte Toi- 
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nette? -^Très-bien, nous avons passe 
k ntiît k parler de vous. •— Quelle 
excellente et respectable femme!—- Je 
te l'ai toujours dit, Jacques, les vertus 
sont Tapanage d'uâe bonne mère de 
famille j mais nous, que pourrions^ 
nous mettre en balance pour leur res* 
sembler?---» Ma foi, dit Jacques, je 
n'en sais rien , car, diriez-vous ^e j*aî 
été pourchassé par la fille de René 
le garde-chasse, que madame a prise 
pour femme^le-^hambre , qui voulait 
à toute force que je Tépousasse , k pro- 
pos de quelques brimborions qtfe nous 
avions faits ensemble ; mais , Dieu 
merci, m'en voilà quitte.— Celle-là, dit 
d'Ertebeau , pourrait bien être un peu 
coquette. — Dites coquine , plutôt, car 
il y en a aussi. Tenez, mon capitaine , 
î^ai également un fier soupçon sur cette 
demoiselle qui est ici , et qui va se ma- 
rier avec ce grand vilain monsieur ; 
Toinette, à qui je dis toijit ce que 
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\e pense , ne ni'a rien reponda , mais 
elle a secoué la tête* — ^^Tu peux Tac- 
surer, Jacques , que je n'ai eu aucune 
particularité avec elle. Vous paraissez 
cependant diablement &tigué. L^dc-. 
mestique rentra avec le d^eùner,et 
une lettre qu'il remit au chevalier; 
voici ce qu'elle contenait : 

M U a été décidé hier au soir que 
» je serai mariée dans quatre jours » 
» et que M. de Barrou, mon futur ^ 
» vous et moi, partirons pour Paris | 
» dans sa berline , deux jours après ; 
» ainsi vous pouvez vous reposer. > 

Aïe, aie! je p^ux me reposer 

Je ne parl^ai que dans six jours , dit 
d'Ërtebearu. Tant-mi^ux, dit Jacques, 
je vais le dire à Toinette, 

L^ secret de la nuit fut si bien gardé 
par tous ceax qui y avaient eu i^rt » 
qu'aucun signe d'inteUigenee, aucune 
remarque équivoque, aucune altéra- 
tion dephysionomienepvreutdessiller 
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les yeux du chevalier sur le mystère' 
des deux scènes qui avaient eu lieu/ 
Telle est la force naturelle de la mo- 
destie et de la pudeur des femmes, 
disait d'Ertebeau: elles éprouvent les 
mêmes besoins , les mêmes sensations, 
les mêmes désirs que nous , mais elles 
cherchent à déguiser Jusqu'à leur 
jouissance; quel exemple pour ces 
hommes pervers qui en font un tro- 
phée ! Ah ! respectons , respectons 
jusqu'à leurs faiblesses. 

Jacques le surprit dans ses ré- 
flexions ; il lui conta ^ avec sa naïveté 
ordinaire , tout ce qui s'était dit dans 
la première visite que Toinette avait 
reçue de mademoiselle de Laval, et 
les explications que celle-toi avait été 
lui demander dans la matinée du jour 
qu'il devait partir. Elle a voulu savoir 
de Toinette , continua Jacques , corn- 
. ment elle avait fait son petit Charles , 
si elle s'en était doutée , si elle s'en 
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était aperçue à Tinstact; ma pauvre 
femme était rouge comme un coq , 
s'est crue insultée ; cependant elle s'est 
'contenue, et c'était beaucoup pour 
elle. Je l'ai fait d'une peur , lui a-t-elle. 
répondu , car je fus surprise , et faillis 
être assommée, mais je n'y ai plus 

retourné — Le mêmeévéïi^ment 

m'est arrivé , ma chère Toinette , j'ai 
failli être surprise, et je ne doute 

pas Je vois bien, a dit Toinette^ 

que vous avez voulu vous procurer 
un étalon de race. — Précisément , 
ma chère ^ je t'ai confié combien je 
tenais à l'honneur de ma famille, je 
veux du moins lui donner un rejeton 
digne d'y être admis. Ma foi , lui a dit 
Toinette , vous avez beau dire et beau 
faire , votre fils portera toujours le 
nom de votre propre mari , au lieu que 
le mien ne sera connu que par sbn 
nom de baptême 3 nous verrons qui 
des deu3^ méritera , et aura plus d'hon* 
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neurdans son fait j le vôtre sera riérhe, 
le mie© aura l'exemple de soa'père , 
de son oncle , de ses aïeux. —'Ah ! 
mabonneToinetle, ceiheùreux temps 
n'existe plus oii les hàtards d^ grandes 
maisons acquéraient des hoùneurs par 
leur courage. Toinetle n'a rien ré- 
pondu», et mademoiselle de Laval 
s'est retirée. Que pensez^vous de tout 
ce margouillis-, deicnanda Jacques au 
thevalicp? Je croîs,moi, connnevous 
me le disiez un jour , que le caprice 
des femmes qui n'ont pas d'amour, 
qui agissent ou par intérêt ou pour 

satisfaire .leurs goûts Je m'eni- 

brouille, vous ne me disiez pas ça...,. 
Mais enfin , cette petite Jutie, qui en 
prendrait sur le maître - autel , cette 
autre demoiselle qui a la manie de se 
faire faire un aussi bel enfant que le 
petit Charles , comment diable appe^ 
lercz-vous toutes cea fantaisies ?-=^Ce 
sont des absences momentanées *iâe 
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yerta et de principes, ^t d^îErtebeau. 
— En ce cas ^ réplî<{iMi iriven^fit Jac^ 
qQes> il n'j a/g[ms tant de quoi s'en 
vanter ;.car w>us deyrions être aussi 
lioolenx d'être leur dupé , qu'elles de 
i€ rendre méprisable. Chacun y met* 
tant son caprice et son goût naturel ^ 
«pdtle a quîMe^ ùlîea ^ boQ soir. 

L'aooour'^pvopre des hommes , dit 
d'Ertebead, est mexplicable it cet 
é^di l'atoiie même que lés femmei 
doivent en lite en particutier ; et si 
BOns n'aviona. paa en Tatt d'attachef 
«ne espèce dé gloire à leqr dé&ite , a 
coup sur les sieurs ne aèrâiiëat pas de 
notre côtë;*«*Je le crois ; dit Jacques; 
car lorsque nous qtiitlâoies celte dia«> 
Ue d'aa^f^e^y voa^ et moi étions bieft 
laftignéa,. et nùê pérattneUesi ne le féh 
raiésmearf pàg da «0ixt^ et kMqoe je 
¥Otis aiitrowé n^onni le }ôur que 
voua deviaoB |>attrr\ auibioe^ iSMifitie 
dam le c&âfeeaun'avasiriirsihltfMWéi. 
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S'il y i ^ 4^; Vàm&axèfpéofte à cela f 
î;a^pue qijie . je »• y CqnçQÎs rienr} ; car 
$1 je pie bâte etqu'^n fa'érdnlie^je'ne 
çrîe pas victpiirer — Aussi , dit dfErte-^ 
beaja, ne t'ai-^je.ji^as parlée cette der-. 
pière aventure, mais Toinette l'a très-» 
bien définie. , . : * . . . > \ 
i I^ Ipgiqfie simple I mais yîgou- 
reus(e , de Jacques» ne pou'^aitpas cbn- 
yain^/e l0 cbéyalier d'Ërtçbeau ;<îl sd 
^appelait toujours avec admiration leé 
Sfiçrifices de Marianne , larforcôide rair 
ton demadame deClar](iean,rm8^nuita» 
de Virginie , et là conduite respectaUe 
de Toinette.. Je sens., disaithiLy qu'une 
jglle de qualité peut desireir de per« 
pétuer la noblesse du sai^ de-^ ses 
aiêux ; qu'une petite .fiUe comme Jolie 
peut aWivun c«|»?tce^ et mênaequ'iHM 
îeune. idiinaîiiQsae: veuille jemr^ sa 
^ise. df splaisira^cpit. àonfordre ^<la 
«odété lu défeniieattr Je ne/ voit pas 
.dans tout cela la fomie et le rapooa^ 

A 
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sant du vice : le prestige dés mœura 
et la réputation sont coqserv^Sf 
rhoniieuV ne sbnâre aucune atteinte , 
to«t est dans l'ordre ; mais si Tamour- 
propre mal entendu, la méchanceté el 
la scélératesse deshommes^livulguent 
ces faiblesses , lé désespoir , la honte, 
et un abîme de maux, sont lasuito 
de leur £BEtsr1e indiscrétion^ ilsi multi- 
plient hsi victimes, et sefmUent' se 
&iire une gloire de les traîner datis 
tous les vices, dont la source remonte 
toujours aux premières faveurs qui 
leur ont été accordées. Quelle ingra- 
titude ! quelle injustice ! quelle per- 
versité ! 

MademoisoUfiudsJLdS^l devint ma- 
dame de Poitrouville. La veille de ce 
mariage , la petite Julie eut l'es- 
pièglerie de vouloir éprouver les 
talens maritaux de M. de Poitrouville. 
EUe y parvint avec tant d'avantage 
que la mariée en fut quitte » la pre- 
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anière nuit , pour quelques tracasse- 
r]<e»,de pead'ftffîA ;.la seconde fut in- 
fruotuMtte; k troisième, la jeune 
dame se plàifpDât kantement des pro* 
Cfdés deismëfiouat, et la quatrième 
Cin ^tstiàa le. silence.. En&i, on partit 
pour.iBftps : fvH^ devint la. fenkme* 
dB'OhaÉQlffe >de asadande dé fioitrou^ 
^âle^I^it la qoaftrtèiiie place dans la 
>mitafè^ et d'Ertebeeu courat a franc 
étrJtn 
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CHAPÏTRE KIÏ. 

Ije Moine Bénédictin. 

UwB )«tine mariée, une voiiiire&six 
chevaux, et deu^emi trois cerurrifers eà 
avant, font toujours un grand, efi)^ 
dans les auberges ; aussi ckrac^e cou- 
chée fut-elle marquée par des înlei- 
dens plus ou moins agréables. M. de 
Barrou ordonnait , M. de PoitronviUc 
faisait les honneurs, madame ne irmib- 
vait rien d'assez bien, d'ErteUau ob»- 
servait, et la petite Julie, tranchant 
sur le tout, mettait toute la maison en 
ecmibustion. Les hommesia trouvaient 
gentille; les femmes, toujoura cu- 
rieuses , la questionnaient; e}lé ré- 
pondait à tout. 

JI. de Barrou et M. de PoitrouviUe 
faisaient de leur mieux pour déployer 
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leur importance et celle de l'hono'-^ 
rable dame qu'ils conduisaient. Julie 
enchënssait encore. Le chevalier lor- 
gnait modestement les jolies filles» leur 
parlait d'mi air af&ble , et était le pre- 
mier servi. 

On approchait de la capitale: c'était 
la dernière couchée; on rencontrait 
des voyageurs en plus grand nombre ; 
l'auberge oii l'on s'arrêta en fourmil- 
lait, et on ne savait trcp où se jplacer. 
D'Ertebeau suivit sa^ tactique ordi- 
naire : il fit dés honnêtetés k l'hôtesse , 
•dit des choses agréables aux filles. 
Julie furetait par-tôût pour se procu- 
rer un gite. Elle tomba dans la cham- 
bre d'ùn^gros bénédictjn ; il lui parla 
eilé réplOndit. Il lui fit voir une bourse 
hissez bien garnie ; elle ne s'effarou^ 
chait jamais». — Je vous donnerai ma 
chambre, lui dit le moine; je ferai 
passer un matelas dans ce réduit Je 
vais sur-k-chemp m'y loger , et j€ 
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mettrai k b^rse a k clef èe la fùtfe 
qui nous.së^afei*a. -^ Je vom^ entends , 
dit Julîe,|e m^mpare de la chatribré 
Le marché fut scellé par UA énorhie 
baiser. €ette chambre était attenante 
a celle de monsieur et madame de 
Pôitrouyillej elle était parfeiteimént 
dispoéée pour^on Service. On soupa , 
et on; ptépf ra le cofttcber de madame^ 
qui fut obligée de partager le seul lit 
qui existait avec M. de Poitrouvillé, 
A peine fut-il dans le lit, et avant 
même que Julie fàt sortie delà cham- 
bre, U lui prit une colique' qui lé 
faisait tordre comme un ver^ mais eè 
n'était que^par accès. Il fut décidé que 
madame irait reposer dans le lit de 
Julie , et que celle-ci garderait le ma* 
Jade. Madame de Poitrottville con- 
naissait déjà cette chambre ,^^j ayant 
fait sa. toilette avant le souper ; aus^ 
prit^elle «ne lumi^e , et alla turJe- 
champ se mtettre dans. le lit de sa 
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feroiBQ*de-cl)»iiilH^e: Tout était calme^ 
excepté Jiplie, qui pétillait d'ayoip Id 
hoxkr$e , quand mÔBe sa maîtresse au^ 
rait 44 U payer de sa peirsèiuse. Ce* 
pendant ette désirait savoir comment 
96 passerait l'aventare entre noadame 
de Pojlr^Ttvine et le mcpnë , et sur* 
toiK pouvoir mettre la main rar la 
clef de la serrure de sa.pprte; elle 
n'avait pti» oublié lés èondltions du 
paârehé, A coté de la eiieoainée de la 
chambre oti niadame de Poitrcmrille 
reposait, ayaitété placé sur deux chai^ 
i^ le uéceasaire qui avait servi à sa 
loil€)tl9» JPuHe entra doucement et sans 
lûmièlre^ elle avait ses. bras tendus; 
elle Kiiccnitra les deux' chaises et le 
Décessaire d'où pendait k longue 
cowroiê qui rattachait aur la voiture. 
Aussitôt il Ibi vint dttns l^dée de pré*' 
parer la courroie de manière k pou- 
voir la paasâr au cou du moine i mais 
il faHait choisir un moment pripipice ^ 

N 
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et elk jugM: qu'elle derait attçodra 
qu'il fut sur le lit de sa maitresse. 

Madame commençait k sommeiller : 
le moine était aux- aguets; il purrit 
aa porte , et se dirigea yers le lit , où 
il ^utra asaeE lestement. Quoi! cVst 
voa» , mouaîeur , dit madame, de Poi- 
trouvilk à de]p)i-*eudoi!mie ! et. tous 
voudrieaE...M *«^ Parbleu. si )i9 Yâux*'..^, 
et il aUait droit an hnl..»../r^M9ii y 
mcm dieu , est-ce r^ififfit de y^tre in- 
dispositioa ?... -»- Gersera «^q^e vous 
voudrez, d^ le auMiie ^et il.allait tau- 
)ours..M -^ Voilà biieiitôt iê momeuj^» 
se dit Julie, Iftîaioiiarle &jU^er...M A 
riotlaiit pfppke^ eUe is'airai^a auprès 
du lit , em disposant ^Inç espèce de 
^nesud coulant, formé par la boacle de 
la cùVQPnm^A là luipaata aç cotte n ti- 
niit ftur4e4-eiuib4>vM qmiM :«arr«8 , 
de manièm à étranjj^r rle> tmiw , ^1 
B%itait.pas qiiitié:pils0 powae peètAT 
aumouvemem de J^lie c(ttiratUeaitià 

7- 
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elle; mais comme la courroie éikil 
longue, que Julie s'éloignait en tirant 
avec force , le moine, qui n^ pouvait 
que gromeler des juremens et suivre 
rimpukionde la courroie quileserr 
rait , tomba par terre, et n'eut d'autre 
-moyen que. de marcher sur ses nmios 
îet sur ses g«noûx, à-peù-près comme 
fait tm otijrs qui suit son maître dans 
Aé^ rues. Julie le conduisit ainsi jus- 
que feors de la chambre e{ au. pied de 
Fescalier, eu elle atUcha le bout delà 
coÀrroieà la rampe. Lorsque le moine 
sentit qtie la laâîère iiéchissait, Jl s'aiy 
réta et demanda grâce-, puîs'Sd leva 
rat ses pieds ; et comme, persbnne ne 
répondait , il se mit à jurer et à crier 
au secours] Julie s^tait sauvée dans'sa 
ehambre ^ avait saisi la bourse^ fermé 
la pof te dû moine À la. 'clef, et étmt 
v^nue se réfugier: auprès de inadanie 
de Pôitrouville , à qùi^blle dit : N^jes 
plus de. frayeur 9 et sui^tont ne dites 
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Hen /je vous conterai tout : laissons 
débrouiller Paventure. 

II s'assembla bientôt une foule 
d'hommes et de fem^meé sur TescaKer, 
on y trouva le gros moine en chemise, 
se débattant avee la courroie qu'il 
âvttit au cou^ dont malheureuseïxietit 
l^drcKlIon de k boucle s'était enfilé 
dans un trou, ce qui obligeait de serrer 
enfoore pour le défaire , et il en était 
a celte rude opératioti, qui foisait Hre 
tout le monde , lorsque le chevalier 
d'Ertebeau arriva. -—Qui a pu vous 
garrotter ainsi , monsieur'?-^ C^est le 
idiàble^ dit le moine; matis veuillez 
sMler cette couvroîé qui mfétMagle, 
^ vous mé rendrez service. -— Oh ! 
volontiers , <fil k chevalier, et il la 
Itd ôta y en l<d faisàiit &ire des gf i- 
xnsKrès qui'prKmqûèfMt ettco^' les 
TÎs desassîMans. Ok est votre cHambN% 
lui detnànidkiîle chevaher? Elle est ià^ 
dit le moine , eudésigtiant la chambre 
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4e JiiUe. ^*- Ce n'e^t pas possible i dit 
d'Ertebeau, c'est rappaitemcrnildicri^^tr 
d&me de PoilrouyiUe et de sa femme- 
de -> chambre } œais comme il sqqpr 
çonna quelque tour de Julie , il en-** 
gagea la.moipe k ¥emr ehe» lui jus^* 
qu'au jour, ceit{B'il aecepte. YoUà we 
ringuiière .^vetiture, lui dit d'firte^ 
beaH^fOi lui offrant une redîngotte 
pour le couvrir, -r- Dîtes infernale» 
car }'«i fdiUi être étranglé; et il lui 
conte lout bonnement ce qui lui était 
ujpiwé,i mais comme Je ebevalier avait 
appris J'iadispôsition de M. de Poir 
trouyiJle , et VarmngenMnt 4es lits» il 
vit hha qne siadanfi^ ftvay; p«^é p»mt 
iifemmfhde-^'eliamlMre, et que cellef- 
ti a'éitif %àim€ d» «feine; cepe»«^ 
dmtt comme il ne VëHiftiit îwami 
de wn sjwtéme de disefétioii» il eor 
gagea le maleMoaitreiix tntaine a se 
con9liw> et M promit dbe lui faire ap^ 
porter tous aea babils et sei effets. 
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U était déjà grand jour : d'Erlebeau 
s'était emparé de la courroie, il la re- 
mit dans la chambre de Julie , qui 
habillait sa maîtresse : Rien n'a trans- 
piré de Tayenture ^ leur dit-il , n'en 
dites pas un mot ; le moine est dans 
raon lit , il faut lui remettre ses habits. 
-—Par ma foi , dit Julie, portez-les-lui 
Tous-méme , Us sont dans.cetie petit<^ 
i:hambre.- Je le veiix bien, dit lèche* 
Tôlier, ce qui fera croire que c'est moi 
qui lui ai joué cç tour. — Je vous re- 
piçrcie, lui dit madame de Poitroii^ 
yillc , avec sewwbiUté , je sens tout 1^ 
prix 4^ vQlr^ d^licat?;^. 
. irçft ordres furwt dpnnça pQur Iç 
départ. On arriva le fpir à Paris , et le 
chevalin d'Qrtsbeau ^Ua se loger 
ches son anci^i^ip connaissance^ ii^ 
marchand de bas , qui avait été ,pr4- 
venu. : 1 



Digitized byCnOOQlC 



t58 L'AVOCAT 



fc.'V V%#'%-'^'^-x/"V 



CHAPITRE XIII, 
Le Maréchal de France. 

Ici, le chevalier d'Brtebeau va être 
^ lancé dans un nonvieau monde , ou 
tout diffère dans les usages , dans li 
façon de penser , et même dans Ici làn^ 
gage: son opinion favorable ^ur left 
femmes, et son système sur leurs vèr* 
tus, y éprouveront de cruelles attein- 
tes; maïs la présomption des Irommea, 
leur fanfaronnade sur leurs conquêtes^ 
et l'habitu^dé de les exagérer aux dé- 
pens des réputations les mieuxé^blies'; 
auront-ils le pouvoir de le faire dévier 
de 6e9 principes? Voyons , suivons-le 
pas à pas. ^ 

U se fit annoncer chez son oncle. 
— Mon neveu , lui dit le vieux ma- 
réchal, je vous ai fiait venir pour 
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mettre la dernière main à votr^ édu- 
cation } j*kî jugé qu*il est temps de 
vous faire connaître. Vous c:tes des- 
tiné à suivre ma carrière honorable ; 
je dis honorable, monsieur le che- 
valier, parce que toutes les parties 
cicatrisées de mon corps l'attestent j 
nos ancêtres ont fait de même, vous 
derea^ suivre leur exemple. — Je Je 
désire, monsieur le maréchal. — Vous 
êtes grand, bien fait , vous pouvez dé» 
venir intéressant auprès des femmes 
en crédit j noila tout ce qu'il faut dans 
le siède où nous sommes pour ob- 
tenir des gracesl Je vous piréseut^rai 
demain cheis ! madame là comtesse 
de Mar. . . , eUe est sur le retour ^ je 
lui fis jadis une cour assidue , elle me 
rendit quelques s^hrices; je suis sur 
qu'elle voudra bien se cbargerde vous 
produire dans le grand monde. 

Parbleu, reprit im vieux cordon 
rouge , vous autres officiers de terré 
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ave^ une sôigtUière mamère de vous 
avancer; puis, s'adressant an cbe^ 
valier : }€ luia ton parent aussi ; mais ^ 
morbleu ! situ avais l'honneur de ser- 
vir dans la marine royale , }e t'aurai^ 
plutôt placé sur un brûlot qu'auprès 

d'une vieille femme ! -»- Mon 

cousin y dit le maréchal , le chevalier 
ne doit pas devenir un Jean-Bart $ 
qu'il suive seulement mou exemple, 
et je le tiens quitte. — Est-ce que vona 
aveai pris votre bâton de maredMd 
sous le ]npon de quelque fieimme ? 
•—-Monsieur le chef d'escadre , vous 
le savez , je l'ai gagné au prix de mmi 
sang.-— Eh bien:, qu'il fasse eomnae 
vous > comme mm« ... — r . Voua êtes 
de la vieille cour, mon cher cousin 9 
et vous rejpprtes toutes vos idéei aux 
siècles passés ; mais nous , qui somnMS 
forcés, de suivre l'esprit dominant dç 
nofc jours , au lieu de parader dani un 
tournoi > comme faisaient nos pères» 
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nom ^ona pîrppetter dans le bou- 
doir oi^ k }t lûîjiftte des femmes qui 
sont en laveur.-^. Quelle, diable d'é^ 
cole pour j^i )euie homme qui doit 
se faire briser les os par un boulet de 
canon ! Monsieur le maréchal, vous 
fere^de votre neveu un mirljjlor^ un 
cc^onel p^tit^inaitre, un brigadier en 
bas de s^e, et un lieutenant-général 
en talons rouges , Qt si le hasard veut 
qu41 soit tué » il sera oublié comme un 
chien niort. ... 

Le chevalier gardait le silence, et 
)e maréchal riait du peu d'usage du 
brave chef d'escadre, cpû w retira avec 
beaucoup d'humeur. 

Mon pauvre cousin, dit le maréchal, 
est un peu corsaire de son métier; il 
faut lui passer quelque chose 9 car il 
a raison api fo|id > ip%is il faut suivre 
le torrent; il nous, entraîne dans des 
ridicules, n'importe , il £aut s'avancer. 
Ce brave hommç n'a jamais ét^ cour- 



Digitized by VjOOQIC 



t^2 L'AVOCAT 

tisan; aussi est - il oublié ij^èfî fait hià 
cour, on m'a porté au faite des gradés 
militaires. — rEh bienr! mon oncle , je 
ferai ma cour. — ' Mettez - vous bieti 
dans la lête, mon cher chevalier, que 
les femmes peuvent tout, n'importe 
a quel prix j tâchez de leur plaire , et 
vous êtes sûr d'obtenir j mais crai- 
gnez de vous attiret leUr vengeance , 
elles sont capables de tout. Élizabefh 
d'Angleterre fit son amant généra- 
lissime de ses armées , et le fit déca- 
piter par jalousie; l'impératrice de 
Russie fit le sien roi dé PoI<^e , et 
puiss^empàra d'une partie de ses Etats; 
la reine de Hongrie fit du sîeti uû élec- 
teur , et le maintint par politique ; la 
jeune reine de France fera tout ce 

qu'elle voudra Nos aïeux , preux 

chevaliers, servaient leurs dames à 
leurs manières : nous, devenus simples 
chevaliers français , devons les servir 
dans leurs goûts. On dira que les 
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liommek ont dégénéré : cela peut être ; 
mais les femmes ont' gagné ce que 
nous ayons perdu: prouvez -leur que 
vous êtes digne du titre de chevalier 
fÉ'ançais , vous m'entendez. • . — Oui , 
mon oncle. — A demain. ' - 

Le chevalier d'Ertebeaù se retira 
. en faisant des réflexions fort singu^ 
lières. Par ma foi, disait - il , mon 
parent le chef d'escadre avait raison , 
une vieille femme ne me convieiit 
pas du tout j j'en aimerais bien mieux 
une jeune) cependant le maréchal 
veut que je parvienne , et il connaît 
mieux les usages. En effet, une femme 
d'un âge mûr a acquis beaucoup d'ex- 
périence , elle a beaucoup vu , ses 
conseils doivent être précieux. Il fut 
présenté chez la comtesse de Mar.... ; 
elle le trouva très-beau cavalier , et 
l'adopta pour son tenant. Tout allait 
le mieux du mondé , lorsqu'une jolie 
femme-de-chambre et un abbé vin- 
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rent déranger ce que le maréchal avait 

si bien concerté. 

L'abbé était le complaisant de la 
comtesse ; c'était un usagé reçu parmi 
les femmes de qualité ; un tel com- 
mensal s'appelait jadis un directeur ; 
ce titre avait paisse a la bourgeoisie ; 
il fallait un de ces êtres pour dissiper 
l'ennui , pour satisfaire un caprice > 
pour amuser enfin. CJne jolie femme- 
de*cfaambre était encore un meuble 
nécessaire pour parer la toilette : on 
était bien -aise d'y faire trouver un 
minois agréable ; c'était encore un 
usage cheas les douairières , pour ié^ 
dommager des attentions et des petits 
soins qu'on avait pour elles , n^m- 
porté qu'en f&t l'ol^et. 

Le chevalier n'était pas encore 
initié dans le raffinement de cette 
politique , et suiviant scrupuleusement 
lés instructions dû maréchal , il fai* 
sait une cour assidue à la comtesse $ 
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c'était l'homme du jour dans sa so* 
ciété ; l'abbe n'y jouait plus qu'un 
rôle subalterne , auquel le chevalier 
faisait peu d'attention ; xnais il n'était 
pas de même à l'égard de la char«* 
mante femme* de -chambre : Sophie 
l'intéressait beaucoup* 

* Le sort voulut que l'abbé la lorgnait 
aussi, et il ne négligeait rien pour 
gagner du terrain. 

. Lorsque le chevalier d'Ertebeau en 
fut au pokil de former des petits 
ârrangemens avec Sophie, il ftit cou- 
Tenu qu'en sortant le ^r dé chez là 
comtesse , il ferait le crochet dam 
^antichambre^ et qu'an lieu de gagner 
Fescalier il se glisserait dans le "cou- 
loir qui condttîsaii dans sa chambre. 
Paruntt finalité imprévue, l!abbé ima- 
gina poiKTotir wa» éa mime mcy&Kk , 
et fat droit à la chambre de Sophie; 
le cbevdiesr j était déjà ; l'abbé mai^ 
cbait k tâtons-, mais sou manteau le 
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trahit , et le chevalier, qui le recon- 
nut ^ lui appliqua un vigoureux souf* 
flet , accompagné d'une multitude de 
coups de pieds, qui portèrent avee 
4ant d'avantage., que l'abbé se mit a 
jurer, k crier, et à appeler au se* 
cours. La comtesse , quelques laquais^ 
et Sophie elle-même accoururent , et 
trouvèrent le chevalier crossant tou- 
jours l'abbé pour le faire taire. Bon 
dieu! quel vacarme.... Ah ! c'est vous, 

chevalier ! Eh !.... Yàbbé aussi !..!. 

En vérité , vous auriez bien.dû mieux 
vous entendre » vivant ensemble conir 

me vous faites l Sophie.,' prie ces 

messieurs de se retirer. La comtesse 
dit à ses gens : Je vous défends de 
parler de cette méprise , et alla se 
coucher , en disant à iSophie : Tu 
^m'expliqueras cela demain matin, car 

.tu es dans un état qui me^it pitié 

-de que, c'est que le peu d'usage!.... 
Le chevalier . d'Ërtdbeâu se crut 
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perdu*; il fut le lendemain chea le 
niaréchal , et lui conta son aventure; 
< — Cette diable de femme est toujours 
la même avec ses abbés et sesfemmes- 
de-cbambrc ; il y a environ vingt ans 
qu'à-peu-près pareille chose m'arrivs^ 
chez elle j j'aurais dû te prévenir de 
ses manies : )é vais tâcher d'arranger 
ton affaire. 11 s'y rendit sur-le-champ. 
La comtesse était à sa toilette avec 
Sophie ; elle rit en voyant le mare* 
phal : Je me doute de l'objet de voire 
message , mon vieux ami ; votre neveu 
est assez formé pour paraître sur le 
grand théâtre , j'ai imaginé ce matin 
de l'adresser à la marquise de.B..;. ; 
il faut absolument lui procurer un 
brevet de colonel à la suite pour avoir 
ses eatrées^à la cour ; 3a nàarquise ^st 
mi grand bien a^ecAk miimtreide la 
guerre >; eUe . est< «ncore plié ; elle 
istiiigue * pout être admise da^ la 
jeiœe cour f tc'ett la femme ' qui con« 
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vient au cbeyalier ; elle le faufilera 
daua ]a société de là reine, et il y 
fera son chemiB. Le maréchal ea 
coBTiut ; la comtesse écrivit la lettre 
sur le bout de sa toilette , et la lui 
remit. — A propos , dit là comtesse , 
la marquise n'esl-eJle pas votre pa- 
tente? — ^Oui;, répondit le maréclml. 
— Attendes! ^ il faut des procédés ; 
elle ajouta, par post scriptum : 

« Pardon , charmante marquise ,8i 
9 je me permets de voiis adresser vn 
» de vos pàrens , mais il mérite qu'on 
» s'y intéresse , et vous saveii qu'on 
n m'accbrde la réputation de m'y 
» coimdtrc j je Yous en hié le juge. * 

Le marédidl reloiiniiaà^sôn hôtel , 
et y trcmYa d'Brlebeaii tiria-afiSlîgé. 
#— Tout va k mifvx du smnde , lui 
dil^l , cette femme est toi^ours c3iiu:« 
mante j tu iras la remercier lorsque 
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tu auras rêmis la lettre que Toici à 
madame la marquise de B.... ; mais 
avant de faire ce message , je dois 
t'instruire d'une foule de particularités 
qui te mettront, au fait de quelques 
anecdotes qu'il convient que tu saches. 
A demain , j'ai besoin de repos ; 
pourvu que tu te trouves à la secondé 
toilette de la marquise , c'est là le 
moment, et il faut que tu te fasses 

une étude de les. bien choisir 

, . Tout en cheminant , d'Ertebeau 
réfléchissait à sa . catastrophe avec 
l'abbé dans, la chambre de Sophie , 
et se disait : — Mon oncle a raison , 
cette comtesse de Mar.... est char-^ 
mante -, je ne l'avais pas assez appré- 
ciée : toute autre aurait fait un es* 
clandre terrible , aurait chassé sa 
femmc'^de-chambre , aurait peut-être 
perdu l'abbé , et m'aurait donné le 
ridicule d'un homme aussi libertin 
qu'imprudent Rien de tout cela n'est 
h 8 
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arrivé , tout reste dans l'ombre , 
côflMBie les oôup« de pieds que j'ai 
donné» à Fabbé , dont il ne se van- 
tera pas , et elle termine l'aventure 
par nl'obliger L. Oui , comtesse, vous 
êtes bonne par excellence ; et si je 
ne vous dûîs pias autant de reconnais- 
saneecpi'à madame de Giarbeau, c'est 
qu'une feûin9e^«cbambre,et un abbé, 
quoique bien^rpssé, né peuvent pas 
se comparer a la réputation, et à l^on» 
neur delà nièce d'un brave militaire... 
Qui , je le répète , les femnftes ont des 
vertus et une philosophie qui nous 
spat inconnues 
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CHAPITRE XIV/ 

^ Intrigues galantes de V ancienne 
cour. 

JuE lendemain le chevalier d'Efle- 
beau se rendit auprès du maréchal 
son oncle , comme ils ep: étaient con- 
venus. Le chef d'escadre s'y trouva. 
Ah ! ahî dit lé vieux marin , tu pré^ 
ferais donc la soubrette à la darone ? 
Bien , bien, morbleu , je Tû^y recon- 
nais j et Tabbé. . . . Toucher là , mon 
ami , le maréchaJ fera quelque chose 
de toi j tu as déjk gagné mt grade , 
dit-on; fu passes d'une frégate ra- 
doubée a un petit bâtiment armé en 
guerre ; allons , chevalier , vent ar- 
rière V hisse les voiles.... — tté ; ifuel 
diable de langage lui tenez*vous là, 
dit le nfia:réchal I parlons de manière 
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à nou8 entendre. Je lui ai promis de 
lui donner une idée de la fin du der- 
nier règn.e , et, de l'état actuel de la 
nouvelle cour. -^ Oh! bien , dit le 
chefd'escadre|, j'écoute, car le diable 
m'emporte si j'en sais la moindre 
chose. 

. : — ; Tout le monde connaît la dé- 
pravation des mœurs de la cour de 
Jrance surlafindurègnedeLouisXV, 
l'histoire scandaleuse^de cette courti-^ 
sanne ^ Marie Lsmge , fille d'un moine 
et d'une cuisinière , devenue maîtresse 
.en titre du vieiix nionarque , par l'in- 
trigue de l'homme le plus méprisable, 
appelé vulgairemei^ le Roué, et , par 
un raffinement de perversité , sur- 
intendante du sérail de sou maitre ^ 
à^qui.^lle donna, pue jeune fille, dont 
la petite yéiTql^ sç déclara dans le 
mopient qu'il ejirjoui's£fait., ce quipes- 
tiféra le malheureux. monarque Iup* 
luéme , et lui donna la mojrt. 
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Tout sembla changer de face k Ta- 
vénement de son successeur- le nou- 
veau roi rappela le vieux comte de 
Mau..., , il en fit son conseil , son ànii; 
son guide j on le considérait comme 
le Nestor de là France 5 mais ce pres- 
tige ne fi^t pas long. ' ^ 
' On s'habitue aux positions pénibleS 
quand on espère un mieux. Le vieux 
ministre, inappliqué par caractère, 
dissipé par goût, crut devoir détour- 
*ner les idées affligeantes qui com- 
mençaient a percer autour de lui; se 
voyant isolé au milieu de la jeune 
cour, il crut de sa politique de se 
mettre à rtmisson, et voulut que ses 
courtisans jouassent la comédie. Le 
garde-des-sceaux y parut en Crispin , 
avec quelques succès; d'autres vieux 
5>ersonnages y prirent des rôles non 
moins ' ridicules, et , moi - même j'y 
jouai les pères nobles. La jeune cour 
riait et parodiait toutes ces fdies. 
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. --7 Pardieu , monsieur le maréchal , 
toutes ces belles choses se disaient 
donc pendant que je me battais coQime 
un enragé sur la côte du Malabar? 

Précisément , dit le maréchal ; J^s* 
içz-moi continuer. Insensiblement 
on bannit l'étiquette ; la cour deyin^ 
fuie espèce de société bourgeoise , cjia- 
^unallait et venait à sa guise; enfin , on 
y forma ce qu'on appelle une coterie, 
^ui xi'était composée que de la jeune 
xour. ^ 

L'homme le plus adroit » le plus 
perverset le plusintriganf^s'était a^* 
Âocié une femme nou moi^s extraor- 
dinaire dans ses principes ; c'était la 
xromtesse Diane y fiUe , femme , TeuY e , 
sans avoir eu de xuari, ni jolie, ni 
laide, d'un^ tournure peu avantageuse, ' 
mais agréable , ayant de l'esprit.comme 
Quatre , de l'ambition comme cent , 
de l'intrigue comme mille ; aimant 
les hommes par tempéran^ent, les do; 
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minant par l'art de se rendre néces- 
saire , et bravant en général toutes les 
convenances, ' 

La réunion de ces deux person- 
nages devait naturellement produire 
des efïets bien $u^uUèrs dws une 
«ociété galante, aimiint le plaisir, et 
qui paraissait vouloir s'y livrer sans 
réserva. Us sqivirent deVœU les gouis, 
les caprices mêufie de la jeune reine, 
vers qui tout se reportait. Us jugèrent 
que , puisque ja souveraine adoptait 
mie fayorite , lesfemmes.d«vairaLêtre 
le premier mobile de Torganisatiop 
qu'ils projetaient j mais comme leur 
côté faible les i:amèn« toujotti^sau 
goûtnaturel de régner ^ur des homxùes 
qui savent plaire , et que ce«3c •€! d«- 
viennenit k leur tour, par la voie des 
plaisirs ^ les maîtres absolus de leurs 
actions, ils n'introduisirent dans la 
noble coterie que les seules personnes 
qor pouvaient être utiles h leurs gran- 
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des vues sous tous les rapports. Enfin , 
l'incomparable Diane, et son digne 
compagnon M. le comte de Vau. . . , 
après avoir mûri , disposé et préparé 
leurs grands moyens, débutèrent par 
faire disgracier la princesse de Gui... , 
gouvernante de monsieur le dauphin ; 
on fit trouver du verre pilé dans le 
potage du jeune prince. La cour fîit 
indignée, et on s'intrigua pour faire 
nommer à la place de madanie de 
Gui.... ; mais comme le but principal 
de la comtesse Diane et deM.de Vau... 
était de faire donner cette place im- 
portante à un personnage dont ils 
pussent disposer , et dont la souve- 
raine pût faire une favorite, la du- 
chesse de P.... qui commençait déjà 
à partager ce titre , fut désignée et 
nommée gouvernante de monsieur lé 
dauphin. Aussitôt là noble coterie se 
réunit dans son appartement , et M. le 
comte de Tau... et la comtesse Diane 
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y organisèrent ce pouvoir féminin qui 
plade sur tout ; il ne lui manquait quç 
la marquise dé B... a qui vbûs^tes 
adresse , chevalier ; elle vient d'y être 
admise, parce qu'elle dispose du mi- 
nistre de la guerre. Ne négligez rieii 
pour lui devenir agréable, et vous 
vous mettiez 2i portée de connaître 
tous les ressorts intérieurs qu'on fiit 
agir pour hcàvûr et ^minér /a-la^fois 
Tautorité dû roi et lé crédit de ses 
miâi^res. Je suis trop vieux, on m'a 
niis horè dés rangs j c'est k vous de tâ^ 
cher d'y entrer , votre fortune et votre 
ayàncement tin dépendent. Voud^pou* 
Yiez actuellement allèriremettre. votre 
lettre de créance a la marqidse. - 
- Ahf mon pauvre chevalier, dit le 
marin, si tu n'arrives pas a l'abordages, 
]e te vois coulé a fond. 

D'Ertebeau sortit sans avoir aucone 
idée sur laquelle il put s'arrêter^ Il 
arriva chez là marquise de B... On 

8. 
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J!amioiiça. Elle ^tait à; S|i toilette, et 
•allait |>ar(ir pour Versailles* Il fut 
iéUoni de aa painure , et remit Ba lettrc 
sd'uii' air interdit. Xja marquise la par- 
•ccnirttt «dea yeni^ en les levant de 
iteisps à aétre i^r.lé qheYs^lier , et les 
^dca?nièf e^ Jigu^9 liii ii^e»^ dire : J'aimè 
!« taù. trouver f, n^oBsi^^r y du méi^e 
léeututent ^ue la coisitesse mt votre 
«compté. Le .ebevaUer se remit de son 
Jiroublevet lui répondit de» manière à 
jl^intéresser. — Je vous ve^ai avec 
"plaiiîr à mon retour., lui dit la mar« 
njiiîfte* Je aoupe ce soir chesla. du- 
<kt$» de P... avec ^toute la cour : je 
diroua ajourne à. demain aoir. Le d^e^ 
valierlui donna la maia pour monter 
ibna sa. voiture , €t ^se retira très-sa- 

Pour celle-ci , ditHÎl^j'mpiBm bien 
myotlaclier: d'une manièrfttonte par- 
ticultère j elle atmonce dans ws ex* 
préssionauiiesratibilité exquise^pdint 
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d'afSéterie , point d'abbé , point de 
jolies femmes-de-cbambre ; je yeux 
être tout k elle , ccHtnme elle setz tout 
à moi. Pourrais--je d'ailleurs lui être 
infidèle? Elle est charmante» et eUe 
meprotégera; je userai reconnsdssani; 
et je l'aimerai; riea au monde ne 
pourra troubler cette liaiaoti. Ob ioui , 
les femmes , les^ femmes sont 4e dmi b 
plus précieux ipn puisse exister potir 
notre bonheur, et mon oncle lé ma^ 
réchal les définit tnès-hien ^en. disant 
qu'elles ont gagné ce <]iie kd hommes 
ont perdu dan$Iasuceessi2ML des temps. 
' Le cheralier se rendit le lende^ 
main soir cbez la marquise ; elle était 
de retour de Versailles; mab une 
femmi6-'de*«chambM Tint lui dîne cpie 
madame ityant été accampagmëepar 
le ntinistre de la giierre., ieile aoupait 
tête à tête avec lui, etqa^rfqefKHi^ 
vait le recevoir qne le ^jaurituiniant. 
Elle s'occupe déjà de miot, disait^ le 
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chevalier en se retirant ; que je mis 

reconnaissant de tant de bontés ! 

En effet, le ministre, enchanté de Fad- 
mission de la marquise dans la société 
delà reine , venait prendre des arran- 
gemens pour lui procurer quelqu'un 
qui pût l'accompagner et être à ses 
ordres , attendu que les occupations 
de son ministère rse lui permettaient 
pas d'être journellement auprès d'eUe. 
— J'y ai pourvu , lui répondit la mar- 
quise , il m'est tombé un parent sur 
les bras qui est présentable , j'en par^ 
lerai au comte de Vau.... pour le faire 
admettre ; mais il lui faut un brevet 
de colonel à la suite , car il n'est en- 
core que capitaine de cavalerie : cet 
Homme me convient , à tous égards , 
à. raison des bienséances, --r Vous 
l'aurez , dit le ministre , qui prit un 
àrccmqptfe pour ce service. 
'. Le chevalier d'Ertebeau reçut son 
brevet de la oodain de son aimable pa- 
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Tente , et ne tarda pa$ à lui en témoin 
gner sa reconnaissance dé la manière 
qaeson oncle le maréchal lé lui avait 
recommandé , aussi fut-il admis par 

M. le comte de Yau conmie le 

tenant de la marquise ; elle faisait le 
cpniplettement de l'organisation de la 
iu)ble association qu'il voulait former; 
tous les pouvoirs y étaient réunis ; la 
reine dominait le roi et les conseils , 
et les autres femmes disposaient de« 
ministres; rien ne se faisait que d'après 
les conciliabules de la société , tou- 
jours dirigée , avec la plus grande 
adresse , par: M. lé comte de Yau^.. 

Tous ili(& rendez -vous, les petits 
souper8;|[|'es amusemens du jour , du 
soir, du' lendemain , se formaient et 
s'effectuaient chez la nouvelle favo- 
rke^ madame la duchesse de P.... II 
existait cependant une espèce de 
inonstruosité (c'était l'expression de 
M, de Yau... ) dans la manie de cette 
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fçnime : la duchesse aimait son mari., 
personne n'avait encore dé tr<iiit ce 
sentînient. ^M. de Yai^.., j^gea qu'an 
atlachemei)t si singulier , si rare à la 
cour , devenait d'un ridicule insour 
tenable ; d'ailleurs , son rgle étajt trop 
intéressant, trop essentiel à ses y^te$ 
projetai , pour négliger de changer 
ce goût , qui ne pouvait être que 

passager. . 

La duchesse était plus < belle qu« 
jolie; , plus agréable . que .spirituelle, 
d'une nonchalance séduisante , parce 
qu'Ole pondait les plus beaux- de<- 
tails ; du reste, ambitieuse par besoin, 
sans caractc^re prononcé,. et se.laisr 
sant aller s&x torrent sans manifester 
aucun goût décidé. -r- II. faut séduire 
cette femine , dit M. de Vau... , sans 
quoi on n'en ponnrait rien faire; elle 
p'.aiiiie ijpfi son mwi , et ce mari est 
unebête. Enfin il parvint à l'éloigner^ 
(9n^ite.il fit chercher àParis^.non pas 
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un Tarquin , mais un homme qui 
réi^nitces amabilités séduisantes aux- 
quelles les femmes ne résistent pres- 
que jamais. Le hasard lui procura le 
comte d'Ad.... , simple colonel,pûuvr e, 
inconnu à la cour , mais bel homme, 
d'une figure charmante , chantant 
comme Laïs , ayant assez d'esprit 
pour faire valoir ses agrémens , timide 
en apparence, mais adroU à saisir 
iowt ce qui peut plaire j c'était enfin 
tout ce que Mi de Vau... pouvait de* 
sîrer pour remplir ^8 vues. Il lui 
donna .ses instructions, le présenta 
comme son. ami; et pour le .mettre. à 
portéede paraître avec tous ses avan- 
tages aux Jeux de la duchesse, il ima- 
gina de proposer de jouer des petits 
opéra comiques dans l'intérieur d^ 
son appartement. L'idée fut trouvée 
délicieuse ; la reine l'adopta ^elle dis- 
ifibuait les rôles. M. le comte d'Art..\ 
en prit un; mais madame la comtesse 
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de P.. , madame Elîz..,, el madame la 
comtesse d'Art.... s'excusèrent j elles 
s'éloignaient peu-à-peu de cette so- 
ciété. Néanmoins lès rôles furent rem- 
{dis ; les plus célèbres artistes établi- 
rent le théâtre ; des amateurs choisis 
composèrent l'orchestre , et le comte 
d' Ad... dèrinf l'acteur principal. 

Cependant le chevalier d'Ertebeaii 
le rivalisait par tes sons eilchaiitéurs 
de sa voix , et il avait l'avantage d'être 
le tenant prononcé de la marquise de 

B , au lieu que* le comte d'Ad....; 

avait une tâche à remplir qui exigeait 
qu'il se surpassât ; son unique objet 
était de commencer le roman avec la 
duchesse , pour le finir le plus tôt 
possible. Heureusement que l'amour 
est bien différent à la Côor qu'an vil- 
lage. Ici , c'est un sentiment filé déli- 
cieusement par rimpulsion naturelle 
des désirs ; mais dans le tourbillon dé 
la noble société, occupée d'intrigues » 
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d'ambition et de grandes jouissances , 
ce û'étaît qu'un goût du moment , et 
souvent même un caprice. La du- 
chesse céda avec sa nonchalance or- 
dinaire. M. de Vau... en devint plus 
puissant. Mobile de tous les plaisirs, 
adroit dispensateur des grâces , il était 
Fhomme unique de la cour; et ce qui 
paraîtra incroyable , c'est qu'il parais- 
sait ne rien désirer pour lui-même. 

La très-honorable . troupe ne laic- 
sait cependant pas de lui donner beau-» 
coup d'embarras. M. le comte d'Art.;, 
s'ennuya bientôt d'apprendre ses rôlea; 
il préféra aller lés réaliser avec les 
actrices de Paris. La souveraine en fut 

courroucée. M. de Vau employa 

tout ce que l'art a de plus raffiné 
pour remplir ce vide ; quelques 
femmes âe permirent aussi de dé- 
router le système de sa direction. Le 
caprice , la variété des objets aimables 
qu'elles avaient sous les yeux, occar 
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sioxuiaieBt des larciiiis qui dëran- 
geaknt l'ordre domiiiatear ^'il you-^ 
lait étafblir ; la reîue elle^^méme donnii 
dans tous les pièges qu'on, lui tendit. 
. Il fallait un grand coup de forC€ 
pour réparer la conduite scandaleuse 
qui se manifestait tous les jours, par 
]^ nouveauté des plaisirs que M. de 

Yau imaginait pour enchainer la 

noble société , et pour maintenir la 

prépondérance dominatrice dans le 

gouvernement. Les trois damcis tpid 

s'étaient excusées de joper la comédie, 

s'étaient entièrement éloignées , el ià 

les perdit aux yeux de toute la coup. 

Il suscita une aventure galante à ma^ 

rdame la comtesse d'Arjt. . • • aveè un 

de ses gardes, la fit circuler sous le 

manteau , et tout Paris se persuada 

que la malheureuse princesse était 

coupable. Madame la comtesse de P... 

donna lieu à une historiette qui fut 

«plus contenue ; s'étant procuré un ja«v 
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àin , elle y. avak.éiabli un jardinier eu 
chef, homme vigoureux et bieu tourné; 
elle y faisait jde fréquentes prome* 

nades ; M. de Yau y notit encore la 

dernière main; on se disait à Toreille : 
MadfiBie est avec son jardinier; et tout 
Paris répétait : Madame s'amuse ayec' 
son jasdinier.-U restait encore une 
.princesse à qui il fallait donner un 
ridicule, c'était madame £liz. ..., 
4[ui avait aussi un jardin particulier 
oii elle avait fait faire un pavillon coii;^ 
vende chaume, qui dounàit âujr un 
passage; on dit y avoir vu rhoanocie 
de la cour le plus aimable , c^en était 
âssez ; on se disait tout bas : Madanôe 

£liz s'amuse sous le chaume ; et 

la cour et la ville jugèrent que la noble 
société faisait en masse ce que celles-- 
ci faisaient en détail. 

he chevalier dïrtebeau voyait , ob^ 
«ervait et réfléchissait sur la scéléra* 
tesse des honmie^ et sur la fatalité qui 
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retombe sur un sexe faibfe et aimable» 
quW déshonore, qu'on flétrit impu^ 
nément , et dont on ne cherche jamais 
hi distinguer les vertus des goûts et 
' de la légèreté que nos adulations 
font naître et semblent leur, inspirer. 
L'ambition est naturelle aux hommes 
comme aux femmes, se disait^l; la 
variété des plaisirs est si attrayante !... 
Faut-il donc que chacune d'elles file 
le roman de sa vie avec un seul indi- 
vidu qui s'arroge le plaisir de le divi- 
ser par chapitres^ de la blonde à la 
brune, de l'égayer par tontes sortes 
de fredaines , et de s'en glorifier; tan*» 
dis que ce sexe charmant est réduit 
k s'en tenirstrictementa ses premières 
épreuves! Par ma foi, je ne saurais 
blâmer les femmes de qualité, d'avoir 
franchi ces bornes; mais je désirerais 
qu'elles y missent plus denmystère; il 
est bien vrai que l'amour seul le com^ 
mande , et que les jouissances de ci^ 
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price en sont moins susceptibles 

Comment arranger tout cela?... Si 
je m'en rapporte à moi-même , je sens 
bien que mes liaisons avec la mar- 
quise, de B. . . . commencent à $e re-^ 
froidir j elle cherche a les varier avec 
d'autres , je ne dois pas lui en faire un 
crime ; et lorsque je déguise l'ennui 
qui me gagne , nous sommes au pair : 
ne lui . ai-je pas déjà fait quelqu'infi- 
déKté?. . . . Qui de nous deux a le plus 
:jgrand tort?, Elle est charmante, on 
ïne trouve quelqu'amabilité } n'est-ce 
pas une preuve incontestable que 
-notre premier goût l'un pour l'autre 
a. mérité d'être applaudi? S'il avait 
duré éternellement, ne serait-ce pas 
un bien enfoui pour les jouissances 
humaines? Je reconnais plus que ja«^ 
mais que ce qu.'on appelle fidéUté <en 
amour est un mot vague , qui n'existn 
que dans les conventions tacites de la 
société, et qu'il n'est pas au pouvoir 
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des hommes et des femmes d y donner 
une api^ication telle qu'on veut nous 
le faire entendre ; mais qu'a*t-il de 
commun arec les qualités du cteur et 
la yertu des femmes en général , lors^ 
qu'un bon discernement et la plus 
discrète circonspection guident leurs 
actions ? 

A la vérité , il importait peu à M. le 
comte de Yau... qu'cHo; usât, de cette 
circonspection dans la noble société : 
aussi on débitait les anecdotes les plus 
infâmes sur les réunions qui se fai- 
iaient chez la duchesse , à Trianon, à 
Choisy y et ailleurs ; néanmoins il pla- 
liait tou^urs avec cette supériorité de 
ressôureesr cpi'eu ne peut supposer que 
dans un homme vraiment extraordi- 
naire. U rem][diaçaii les personnstges, 
les renouvelait au besoin, vivifiail^sana 
cesse les plairâ*8 de la souveraine, et 
maintenait s^ cour d'après le plan qu'il 
avait formé. Tout éprouvait <kns les 
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conseils , chez les ministres , et dans' 
l'administration en général, l'impul- 
sion prépondérante qu'il ^vait l'art d'y 
faire donner , et ce grand mouvement 
s'opérait, en jouant la comédie j ou 
dans un souper délicieux , ou dans 
une.parlie de plaisir qui avait toujours 
on but particulier. 
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CHAPITRE XV. 

» L'honnête Soubrette. 

Un jour M. de Vau..: combinait prjD^ 
fondement une variété d'amusemens 
dans un coin du salon de la duchesse , 
en attendant qu'elle fût visible. II fut 
distrait par une petite soubrette qui 
n'avait d'autre emploi dans la maison 
que d'aller au lever de la duchesse lui 
conter, assez plaisamment, toutes les 
anecdotes qu'elle avait soin de recueil- 
lir^ enfin, Fanchette était une espèce 
de favorite subalterne que tout le 
inonde aimait. Sa figure , ses manières, 
sa taille n'avaient d'autres charmes que 
ceux que la nature donne à une phy- 
sionomie pétillante d'esprit , à une lé- 
gèi'eté et«a une grâce dans ses mouve- 
mens qu'on voyait toujours avec plai- 
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slr^ et qui faisaient découvrir une 
foule d'«ttrait8v 

Cette petite fille peut m'ëlre utile, 
dit M. de Vàu.... , il faut que j'en fasse 
un anmsMMiiC passager ; il riait, jouait 
arec elle. Lee^coui^ftisaHS jugèrent bien- 
tôt ses intenlionMr, ^ cfiactm distingua 
FaiK:helie , lui fit de» èompfimens, et 
lai témoigiHi des ëgardsL 

L$ eheraliet dlBrtèbeatf était le seul 
qui ne lui pariait pas ; mais ses yeux 
pleisa d'éxpraMion !a considéraient 
â?ee wa intérêt tout particttfier. 

FandieOe le rencontra un jour dans 
les appairtemena y lui fit une courte 
rérércnee , et lui dit avec son air dé- 
libéré : — Voua cfaàatâtesr hfer au soir 
comme un «oge, moneietur )e cheva^ 
lier 3 â est! dommage que yotreame 
n'eût piS'dS' poist Gke peu^h ériger 
des sons si agipéabtes^ «-^Comment, 
Fanchetl^, vous imaginez qufe je n^a^ 
T«s atoome islenticm? rr Non-, en 
I. 9 

s 
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vérité.^ vous evrep ici 4ân$ un yide , 
et malgré vous l'ennui vous gagne. -^ 
Ne le crojezpa^^jKi^demoiselle; niais 
vou»-mçme qui avea ^lUréloûlél'aUen- 
lion de M, de Vau,M , comment pou- 
reï-vpus vous eçidpéteaireitour faire 
de paTeiU^s remf^njues? — ■ Bon , nous 
y voilà; TOiïf croye«^, qùrnuie Hen 
d'autres , que parce que J^. de Varu... 
veut s^amuser 9 je dois devepir éprise 
de ses charmes ?... Jj^ pauvre homme ! 
je le connais. miei^x que vous tous»..** 
Il vous mène à; la lisière, toijis ej^sses 
marionnettes v-tY pensç a^o^s , Fta- 
çhettç ? ce langage;.... — Ce langage , 
monsieur , est celui que je lui tiens. 
Si M.de.yaxi.*,. ^jtparvwu k domi- 
ner quelques: ifçpM»es g^i^nl^s et des 
hoinmes, aiiiï?iU§ux,a.doiSrjç auiss^ me 
fourre^ ^aas ce cii^OS{d^fdésordi*eK? 
Sachez, wonsieuf.,.q^e jci^ne c^esire 
rien pour la fortupe ; que «i je voulais 
w» voa»t> ie.nft.l«fpiwkdr#».€«tai»e- 
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ment pas de la mam de M. dêyau.... 
et qae Ini-nlèhie ne nie séM jamais 
rîen; - " ' •^' ' ''••'»'. of , -. :. 

Husieurs dourtisatM enfrèrMt;Fan- 
chc^tte répondit à son oi'dittairè à leurs 
propos galans, et passtf ehes la du^ 
cfaesse. '^ * •' •-■ ' •"•••■ »' ' • 

-Qâéli|ti.es pt^ntatiettift d^éticpiette». 
occupèrenrtacour>Le ùWvalîfe^d'Er- 
tébeau V libre de ses moâiéns , allait se 
pronieher seul d^ns le parc , et {Massait 
toujours devant le petit jardin qu'on 
avait pratiqué pour itionsitur le dau- 
phin, lé^ long de rappartexftent de là 
ducbessé. Il entendit -ouvrir une fe« 
nêtre de Tènlresoi, il regarde : jç'était 
Fanchette; il s'avance, lui parle a 
tlemi-voix. La conversation s'engage; 
les yeux, l'expression, le silence 
même , tout fut mis à profit par le 
chevalier. Fanchetté consentit k le voir 
à une heure indiquée. Les afi&ir^ de 
ML de Yau.*.. n'en allèrent pas mieux. 
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sable ;cQpi9i^M$aiA à fatîgueir; i^ chç- 
yalier , mais Fanchette le retirait de 
cette q«p^^ 4'i«S0^oa^cef,fie$ ^ga- 
ceri4$^ fei& égiii?dsr osié^agéa 9 rendiâont 
leurSi eatoej^M^i tou}Oi»?$ i^ipiaarte$^} 
Fanchette n'accordait rien , maja^^l^ 
iem^lHr^lllMA qw»k^^ elle 

aimf^îlJe i^ie!iwlifr».^iftî-ci enrui&h 
lait, ** ^ avilît; ("filA 4b donner le 
jlbimgp ^.H)ii9^ :l«l» «(^ilr^^ L^per 
jâtetf £v^jQii^ ^fe)I§ i)9«9rviM( k d'£r* 
tebèaQiétAJffXkt 91. mséïïimêfi,e$^^ el m 
môme: temf)^, ai: i9atteusea ^ ^«'iL lea 
aavevirpiilie^^c <%^Uc^^ Un conî^^œil» 
iiQ;Mgne>iwie gri^ai^i el^emplojfait 
tom^tsi^ pfttitç çi^maTec t^iM^de.grâce 
^ 4VlW^P«ft» ^'ifc^|i#>it,p9ftn«xiM 
4fi^«83jftqvft d^e^^çU pour tromper 
«»i«i.lie80t(W^ ^^i«$»îb m à>îA tmagiiier 
^^Q^bî^i d€):^Q>isgç€p»$^ 6^iict|9ai:^ elle 
asaîlà e«iida^ttr«^};mlii9; rim aféga^ 
le danger ; dâ 9e»: enJveiriiea. avec k 
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ciivnf^iéf: ëuàl^-elletrop preseee^ elle 
capitulait pour un baiser, donne ei 
rendu ; sa i^tié , sea complaiaai^es 
autorisaientr-elies queiquies teutalÂTefi^ 
aussitôt ume pudeur qui conmands 
le resjpect semblait enveloppa $a 
persdnne^ (uependaut une «rise >ok 
Tanioitr hitt^ coMire la vertu afV^^ 
quelqil'aTantàgt ,.lui diasilla les jtffix 
et la ramena & sespjrindpès. Un batseib, 
savouré avec trop de d^ces^^ avaà 
éledrisé toutes ses! facultés ; le ^g[aa|l 
4de sa^oTaÀte i^avait mise ^dana les bxto 
du chevalier^ ÎA resi^rait ao^ jîaleinls 
brûlaut^v ils aUaient tsosifMidm iàvin 
4esîtSi f «««'k ]^anchetfie'ref^rstim:(C0ii^ 
rage JnaMeadu.a4.Je ne ^eua: plus voué 
voir , «bl^elle \ je me 'fiais< trop à jnes 
forces ;/ |ft ^ccondieraia^ ^pafce que 
^eivquftaimef jevaîb me.Aicvifiêr.ea 
roua 'fArrdant \ pc/ur^ toiqOiira i vous ' 
Mvesjdîsgrscié; ^n^^^uaii } -Fàniofaette^ 
vous aurieaB'beruauté..««^-^Oui, vous 
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^uilterez la ooor danr buit jouis. 
AdiliU* . ; . • - . / ^ 

Dèa - lors FaaieheUe s'pooapa» mii* 
qnement d'efifeéluer une i^ésolutkmtfii 
mraordinaire xle la part d'une jeune 
fille de dîx-sepi aiia , qu'on aurait peine 
à en irroife ia'fNosnbjlité , ti l'effet 
n'aiF«iit pa$ sui^ de pi$^ ses disposi* 
lk>n$ îtiébranUbles. Elle vit le^ len« 
demain M. de Vau.;.. -— J'ai un plaisir 
à T0U8 demander , lui dit <* elle , ou 
peut-être un service à vous rendre. 
M; le ^kerralier d'ËrteUea^ nie suit 
idte piès , il 'faut lui faire donner un 
riment Mie fiiire retirer de la cour j 
si votlsnè )e faites pas-^-j'en parlerai 
à la duchesse; Ce jeune homme traîne 
ici son inutilité ; il. doit vous être 
agœabie<;de voua 'en défaore d'une 
inaniènre > 'hosinête* /•-— Il j yous- pour«- 
^ chasse , dit M. de tlV-sfo. i u • v ^ partira 
sous huit Jours , Vom pônj^es y comp^ 
ter. — C'est fort galant dé votre p^rt , 
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répondit Fanchettel , pourvu qu'il ail 
ragféttient d'un régiment , sans quoi 
je mé brouille avec vous , et je ferai 
rage par^tout pour réparer vos torts ; 
crar , en voulant me débarrasser du 
chevalier d'Ertebeau , je ne veux pas 
« occasionner une injustice. — ^ Vous 
serez satisfaite , ma chère Fanchelte, 
je vous en donne ma parole. 

Le dimanche suivant il se fît ùii 
travail chez le roi , le chevalier fui 
proposé «t agréé pour être colonel 
du régiment de S. ... ; le ministre d^ 
kt guerre lui expédia sur 4e -champ 
son brevet , avec une invitation pres- 
sante de se rendre à son corps dans 
le plus bref délai. 

M. de Vau.... joignit Fanchette , 
qui s'efforça de prendre un air gar, 
~Ce que vous tù'aveas demandé a 
0^hé accordé hier ; le chevalier d*Er- 
tebeau ^rend congé aujourd'hui, il 
partira pour Paris, dès» demain , et 
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pour son régiouent dans la seioa^È^. 
— Voilà qui esi -çhurmsaki , dit Man- 
chette ^ mai$ ave^-Tona aasfgé que 
c'est un cadet de famille <pai a beau- 
coup dépensé ici ? Aura-^il de q[aoi 
faire ses équipages ? Il ne pourra pas 
partir. ~ Vous avez, raison; jfe yais 
lui faire accorder pue ansiée d'aipanef 
de son traitement , ^jn^on lui passera 
ensuite en gratificatiçp. Etes -vous 
satisfaite , ma chère Faatfitiette ? mais 
j'espère qi^i'à votre tour**. -^Oh! 
' très-satisfaite , je vous assuré ?— Son 
poGLur était ^i fort opprpssé , qu'elle 
pquvait à peroe parler*.*.. Adieu 
monsieur le comte , no^s nQtis ver- 
rons demain 

Fancheite entra dans «a chamU'e 
avçc Tamuesi attristée^ .s; comprimée > 
quelle j^e pouvait. pas même verser 

des larmes , Ah ! que Je hais et» 

M. de Vau..,. I que je suis à plaindre ->, 
disait-elle ^ {0re[sque suffoquée... Abl 
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malbéoreùse tâneli^lte , l'amour et 
la ^ertu soiît-îls donc iticompatibles ?... 
On ne êonnait ici ni l'un nî l'autre ; 
mais aussi sont^ils heureux ?..... Ik 
courent d'un' plaisir \ un nouveau 
j^aisir , et fls ressemblent tous à des 
âmes errantes. Hëlàs ! je croyais assez 
jouir lorsque je me trouvaié avec le 
ehevaHer , et je me sufe vue presque 
en son pouvoir-, sans là ttioindre in- 
tention de me fivrér k lui..., U eit 
donc un attrait irrésistible entre deux 
iûdividlis qtaî s^aimeût , et la vertu 
dHïnè fi^nnàe' ne consiste tju^a fuir 
Tobjèt aime...: mais du moins je peûi 
lui écrire.. .. ' ' • 5 

Le chevalier , de *on côté, ûè con- 
cevait pas le caprice et la méchanceté 
tpjTû croyait voit danft la cèndtdté de 
Manchette; eli^^ fàVàit étité depuili 
fèntrevne oti elle lui avait dit ^'elle 
le ferait disgi^tier.... ^—Voudrait-elle 
réellement me peirdré ?..»• Que liu aî- 

9- 
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je fait?... Je l'aime , elle est sensible... 
Un moment encore..... Ah ! qu'eUe 
me fait payer cher cet instant.de dé* 
lire..... Serait-ce m^e coquette? Sç 
rçserverait-elle pour 1^. de Vau,.,. „ 
et 'voudrai t-elle se faire un mérite de^ 

me sacrifier à son amant? Elle 

rit païqni des femmes si peu déli4:atfi^ 
à cçt égard ! I/amouc-prdpre et l'am- 
I^tion dominent tout autre sentiment; 

«Uea suivi leur exemple 

, On lui remet une lettre; c'est le mi« 
jûstre qui lui envoie son brevet ^ et 
Tôt dre 4« < partir , ei^ y jouant, uqe 
ordoimànce pour toucher d€;\ix ntiillf 
écus ail trésor royal. On lui en i^çmçt 
une.aeçpi^de,illitt 

« • Oh ! qu'il m'en 2^ cq&té pp^ tenir 
^ la parole qtie;}er vofis ai'jdonnée! 
> ;0\^^,;T0U8 allp»; partir, je r^ti^de* 
»^rmnàé moizmêmtftkcet hommç que 
» je hais autant que^ je le mépriscf » i&t 
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» il a cru m*obKgcîr!!î;.. Je pleurerai 
h Totre absence, rien ne m'attachera 
)i plus ici ; mais du moins j^aurairem* 
31 pli Tos vues , et je vous forcerai à 
» estimer Fanchetlé. j»* 

Que j'étais injuste! s*écria d*Erte- 
bean..... Adorable Fancbette, c'est 
TOUS qui me comblez de bienfaits, et 
j'ai eu l'indignité de tous calomnier.;;.. 
U lui ëcriTit la lettre là plits pas* 
sionnée. 

* Fanchette ne put pas résister au 
désir de le Toir encore une fois j elle 
prétexta aToir reçu des nouTelles 
d'une .tante qui lui'serTait de mères 
^t dit à la duchesse- qu'elle aTaît ab- 
solument besoin de la'Toir ; en effet, 
eUe aTait uâe tante marchande lin- 
gère k Paris, chez iaquelle elle se 
rendit. Elle en pvévdnt le cheTalîet, 
qui se trouTait clamt son onclç le clt^f 
d'escadre , ajjifiit per^u le ^ptmréiehàl 
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depuis quelques mois; d^Ertelieau lui 
apprenait ssl oomiuatiou. -**. Us sont 
donc fous \^ dit le yieu^ maria ?QuoU 
▼0U& donner la conduite d*un régi- 
ment a yingt<inq, ans! Le chevalier 
lui conta ingénument de quelle ma- 
nière il rayait obtenu. — Quelle tri- 
gauderîie! . . . Morbleu! il y a de quoi 
rpugîr de honte et d'ittumiliation d ub 
tel avancen^nt ! . Avte- vous de quoi 
fournir à U dépenst^ d^ vos éqm^ 
pages ? —Cette même Fanchette , dît 
le chevalif r, y> a pourvu» *-- Et com- 
ment? «^ Elle m'a fait avancer une 
mnéf^ de V!^n traitement* -r Voilà , 
ep véciM» d^ l'argecft.bieii gftgu^; 
^r4e%le ^you6in'adr0ss0re2 vos fouiy- 
uifli^nrs^ > . . . Pâutre )euxie homote ! 
comMe ta d^bulM ds«w la earriète 
desannes! J'eus le bras ciisé avant 
d'ÀvcÂr le coiniM»de«ent ^ue mn- 
p)e ioégate^ Km: imele le maréchal 
avaH;arfçu cinq Uessiflts avant d'être 
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brigadier, et te yoilk colonel, pour * 
avoir. . * s . une. petite soubjrettè ! — J« 
▼ousjiire^ mon oncle , que FanchetM^ 
est aussi yertueuse. .... — G>nte cela 
àd'aufa*es; comment, diable t cela se 
pourrait-il ?...•— Je vous en donné 
sia parole d'hon|[^ur. •--* Parbleu! 

voilà qijii est extraordinaire Une 

fillede\dix>septans»qui vit à la cour, 
et qui fait ^aàfe un colonel de ton âge ^ 
sans autre intérêt que le plaisir d'o«- 
bliger.... £st«^lle à Paris?.... r-£Ue 
vient de m'apprendre qu'elle est ches 
ime tante oii, je vais la voir pour îa 
démise fpiç. -^ Vebtwbleul moD:- 
siei^r le chevjdi^,|e veuxla voir anssK 
pour la: rareté 4u ftut, — jNousptm^, 
vpns y alleir en^eiubfe , si vous le vou<- 
Uz ^ mon oxkiâ^i car je suis sûr qu'elle 
ne youdra^pa^ m^ voir fn partic^Uw. 

FaAcl|0t^ f^ très-âonnée de rece^ 
voir k v-i^te nbi iriem: f bef d'escadre. 
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que le chevalier lui présenta. •— Mon 
oncle ignorait encore , lui dît d'Erte- 
beaii, qu'on peut obliger, comme 
vous faites, 'mademoiselle. *— C'est 
. parbleu vrai, dit le vieux marin: 
jeune , jolie , sensible et aimée comme 
il vous aime réellement , vous ne lui 
avez pas permis de vous témoigner 
la reconnaissaBCe que votre âge et la 
cour semblent autoriser?... Voilà qui 
e^t aussi extraordinaire que louable. 
Je viens encore vous demander une 
nouvelle grâce , c'est de Je laisser mé- 
riter , par ses services militaires, le 
grade qu'il a obtenu par vos moyens. 
— Monsieur , dit Fancbette , le che- 
valier le méritera, j^en suis sûre ; un 
exemple tel que le vôtre , tel que celui 

de feu monaieur le maréchal — 

Ah l je vois bien que vous vivez a la 
cour i mais vous étes'chaltiiantè , IfKi 
dit le vieux^mariti , enchanté de l'air 
^ai et mbdei»te èê Fodehette; si j'étais 
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aussi jeune que d'Ertebeau , vous me 
- .tourtterie^ la tête. Comment s'est-il 
comporté à la cour ? — : Beaucoup trop 
bien pour son avancement j répondît 
Fanchelte, il n'est pas courtisan. — 
Tant mieux, tant mieux, morbleu! il 
en sera meilleur officier , il se distin- 
guera. Mais vous 9 aimable Fanchette, 
qui méritez si bien toute sa reconnais- 
sance , ne pourrai-je pas vous la té- 
moigner? Je suis vieux, sans consé- 
quence, auprès d'une jolie fille comme 
TOUS. — Pas tant, pas tant , dit Fan- 
çhette. — Oh ! parbleu, c'est trop vous 
égayer; deinatidez-n;ioi , du diable si 
j'exige du retour. — Eh bien ! dit Fan- 
chette, avec une expression pleine 
d'intérêt, accordez-nàoi votre an^itié., 
je serai satisfiaûte. — Vous l'avez , sur 
mon honneur^ toute entière, et, de 
plus, mon çstime.Yous ne me refuse- 
rez pas, j'espère, cette bague , je vous 
la donne de la part du chevalier,—: 
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Je raçcepterai imi<îueniefit de la votre , 
dîlFanchelte, car je ùé l'aura» pas 
reçue de M. d'Eriebcau. — Rlle ado- 
rable { voila de la délicatesse, et plus 
de vertu que toutes les femmes de la 
cour n'eu possèdent ensemble. Faîtes 
en sorte que mon neveu patte, et je 
ne vous quitte plus, j'ai un projet que jè 
vais communiquer à votre tahte.Parle*, 
vous autres, j'ai à proposer une affairé 
à madame. 11 m« vient une idée que je 
désire que vous adoptiez. Pai gagndF 
environ soixaiite mille francs dans 
le commerce , car nous nous en mê- 
lons auséi quelquefois. Je vbudraîi^ 
que vous missiez cette somme danr le 
vôtre, et quë^ousla fissiez raloîi^ 
comme vous Pentendrez; vous m'etf 
ferez ^un infârèt raisonnable. Je dies-^ 
tine ce produit à nion neveu'; vous y 
opposere£-vous, aimable Fancbetle? 
— Oh ! pour cela, non, des qu'il s'agîrâ 
de lui êtreutile. ~ Mais j'y mcts'tinfe 
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condition ; c'est que votre tante you$ 
associera à son commerce. •— « J'y con- 
sens bien volontiers, monsieur, dit la 
tante , d'autant que je lui dois déjà 
beaucoup. —^ Eè bien ! tope , c'est une 
affaire faite. Je vais chez mon notaire 
faire dresser nos arrangemens , et je 
reviendrai dtner avec vous j cela vous 
convient-il, Fanchette? — Fancliette 
rougk ; le chevalier la regarda d'un 
air si suppliant, et la tante parut si 
flattée, qu'il lui fut impossible de s^ 
refuser à un plaisir qu'elle ne put dis* 
simuler elle-mêmie. 

P'Ertebeau était ivre d'îsinKmr ; 
Fanchette éiait à-Ia-fub. Tâdietise, 
gaie, pétillante d'esprit , mais tou* 
jours jrnodeste , quoiqn'avec cette 
teinte de sensibilité inséparable d'un 
cœur éprîs« Le vieux marin avouaU 
que 9C6 diner le rajeunissait de trente 
années^ F^chette y ftit d'une ama* 
bilité inconcev^àble. Les ridiculea de 
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la cour , les sarcasmes ingénieux , les 
anecdotes , tout était placé avec tant 
d'art , si à propos , et avec une tour- 
nure si plaisante , qu'on ne pouvait 
s'empêcher de rire ; le vieux chef 
d'escadre en sautait sur sa ctiaise : 
f|u'elle* est folle ! qu'elle est spiri- 
tuelle , s'écriait-il! — Qu'elle est char- 
mante , disait le chevalier tout bas , 
et un coup-d'œil de Fanchette expri- 
mait le plajsir qu'elle avait d'être au- 
près de lui.» •• • 

Fanchette , si j'avais vingt-^cînq ans 
de moins 5 lui dit le marin.. . Oui\, 

je ne dis pas ce que je ferais 

Chevalier , vous êtes sans fortune , il 
faut mériter le nom que vous portez ; 
je vous le recomnpiande , faites - le 
partir. — Je vous le promets, dit Fan- 
chette. — - Ecoutez , ne l'attristez pas 
aujourd'hui , donnez - lui trois jours 
et ne nous quittons pas ; la vie est si 
courte , l6 bonheur est si rare 
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il faut ne se. faire du chagrin que le 
plus tard qu'on peut. — C'est trop , 
répondit Fanchette , la journée de 
demain suffit; je l'emploierai a tous; 
amuser des anecdotes qi^i ne sont 
connues que de quelques personnes 
de ia cour j je veux d'ailleurs tous 
convaincre que. les. femmes y con- 
servent encore quelques vertus.— 
Par ma foi, dit le chef d'escadre , Ja 
tâche que vous voulez entreprendre. 
me parait diablement hassurdeuse à 
remplir 3 ne voudriez -vous pas me 
&ire croire que toutes ces péronnelles 
*ont des vestales ? — 11 est bien vrai , 
dit Fanehette , que si vous donnez le 
caractère d'infamie , de vice , et d'à-» 
bandon de toute espèce de vertus , 
au caprice , à la légèreté , et aux 
fautes de circonstance que l'ambition, 
l'amour - propre et le désir d'être en 
crédit font commettre , vous deyien* 
drez un juge beaucoup trop sévère , 
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et c'est malheureusement par cette 
opinion , qui prévaut dans l'esprit pu^ 
blic , qu'on attriWe aux femmes dé 
la cour en général , et à la souveramé 
particulièrement, 'une immoralité qui 
fait disparaître toutes les vertus inté- 
rieures qu'elles mettent en pratique 
comme mères de famille , comme 
Ixxines , et aimant à rendre service. 
«-^ Je pense comme Fanchette , dit lé 
chevalier , nous jugeons en dernier 
ressort la faiblesse , la légèreté , ou 
le caprice d'une iemme , comme un 
crime de lèse-société , lors même qu'il 
n'existe d'autre mal qu'une jalousie 
mal entendue de notre part, ou notre 
amour-propre blessé j et comme l'o- 
pinion est toujours unanime dans lé 
tribunal suprême que nous avons 
établi pour décider sur la conduite 
des femmes , et qu^un seul juge suffit 
pour aggraver et propager le délit', 
3anff que jamais l'accusée pniàBe se 
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faire entendre, l'odieux retombe toa- 
joars sur elle par le seul fait de Fac^ 
cusation. Si le délit devenait un secret 
centre les deux parliejs , et que nousi^ 
qui sommes toujours acharnés à le 
partager ^ fussions assez généreux pour 
supporter la peine qui devrait de 
droit npus être infligée, à coup sur 
nous serions bien moins rigides à leur 
égard. Fan;chette jeta un coup-d'œil 
sur le cheyalîex -, qui exprima sa ré- 
ponse sur ce qu'il venait de dire; la 
voici : « Je "veux que vous me fugiez 
» sflnslç délit en question. » D*Erle- 
beau la comprit, et ne parla plus. -• 
Tu raisonnes^ dit le chef d'escadre, 
avec Tuïéulgejîce d'un, jeusie homme 
ipii respecte encore les femmes. Pour 
moi, «p^i n'ai eu c^ae des: négresses et 
dods Biles bLauchea à ma 30W x V^ ^^^^ 
viens, ipii^ jet i^vçf. mal jauger les fem- 
ii^es.engpBiéra).,^^^et)e t!f9i.ai donné la 
preore i L'égard 4^ Fanchette ; mm 
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vous, charmante fille , comment avez- 
vous pu; à vôtre âge, distinguer les 
vertus des femmes de la cour , dont 
l'exemple aurait pu vous séduire , et 
effacer de votre cœur jusqu'aux prin- 
cipes de ces belles qualités qui vous 
rendent si estimable ? — Je n'avais pas 
d^anibition, dit Fanchette, je voulais 
être honnête dans mon état, et je 
voyais tant de gens qui couraient 
âpres la fortune par tant de moyens , 
que je pris à tâche de m'en amuser. 
M. le comte de Vau.... liie fit remar- 
quer, parce que toute la cour avait lés 
yeux sur lui ; mais votre neveu se fit 
distinguer par moi , parce qu'il parais- 
sait excédé du brouahah d'intrigues 
qui l'entourait. Pour parvenir a le 
distraire , j'ai fait beaucoup d'incon- 
séquences; mais, grâce au ciel, je 
M'en suis retirée, matlgré mon pen- 
chant pour lui. — Vous raiixtez , et 
vous l'engagez à partir.... rr Pedl-être 
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que si j'avais à en rougir, je ne Ty en- 
gagerais pas. — Vous êtes un ange , 
dit le vieux marin avec enthousiasme; 
je vous le livre , vous lui inspirerez 
mieux ce qu'il doit faire que mon 
exemple , celui du feu maréchal, et 
de tous ses aieux ensemble. — Il par- 
tira, dit Fanchette, car dès demain au 
soir je méprendrai à Versailles , et je 
ne reviendrai a Paris que lorsque je 
le saurai a son régiment* 



Fin du premier Volume. 
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CHAPITRE XVI. 

Les Amours du Chef d'Escadre. 

Le chevalier et son oncle se retirèrent^ 
Par ma foi, dit celui-ci, on trouye 
plus de franchise et plus d'honnê- 
teté parmi ces bonnes gens., que chez; 
les personnages de notre espèce; et 
cette Fanchette est d'autant plus intét 
ressante, qu'elle cherche même à paL 
lier les torts les plus blâmables dans 
son Sexe , en conservant toujours 1|( 
yerttt la plus sévère j c'est un miracle 
féminin, ou le diable m'emportQ. A 
II. i 
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mon retour de mon premier voyage 
dans rinde ^ je connus ici ube femme 
qui me faisait enrager à force de ca- 
resses^ elle me mangea dix mille écus 
dans $ix imif , wè feisait cocn régu* 
lièrement trois fois la semaine , et j'eus 
toute* les prâsies du naendo à m'endé«* 
pêtrer. Je rencontrai ensuite une pe- 
tite Ç\le qui me ppomit mofits et mer- 
veilles, le lieutenant de mon vaisseau 
la vit , s'en rendit amoureux , et me 
l'enleva. Les femmes de qualité m'en- 
nuyaient avec leurs caprices } je fis ma 
cour au moins quinee jours à une 5 elle 
était msrussad^ le nlatin , avah la mi* 
graine le 60Îr^ et me memit à Ja li* 
sièrê toute la journée : ma foi , je J'en* 
voyai au diable. — Quoi ! ftum oncle , 
vous n^arei» jamais été «movnreui: ? 
^ Si fe Ftai été ! «omme nu ckîdn >d8 
mer. Une bourrasque mé forée de Te» 
Htcberau port <îe Cadii : je siii«oUigé 
de tat radouber ; je cLerebe k me 
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désennuyer"^; \e trouvé sur aies pas 
une espagnole charmante , du moins, 
je la crois telle , car sa diaBIe de niante 
me cachait sa figure et une partie de 
sa taille ; je la sais et recoùnais sa de-^ 
meure y je m'y rends Id soir arec mon 
valet-decbaHukre qui estropiait queK 
ques airs italiens sur sa guitare. Elle 
se présenta à sa jalousie ; je me fis 
entendre du mieux que je pus^ je fis 
ce métier pendant près de huit jours. 
On commençait à me traiter fayorao 
blemeaiylorsqfle trois grai>ds coquina 
vinrent un jour m^assaillir à coups 
.d'épée. J'en tuai i*n d'un, coup de pis* 
toiel ; TafËatire fit du bruît, et je fus 
obligé de gagner mop bord pour éviter 
les poursuites. Je lui fis pro{ioser de 
l'enleVer^dle me fit dire qu'en Es* 
pagne 6n lépoimit d'abord : çenr'était 
paë du loiit dans m^$ arrangem^^ns ; 
je fis appartsiUer , et je partis..— Vos 
aoKKtrs^ taon cher oncle, û'onl pat 
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été de longue durée. — Est-ee qu'un 
marin, qui est aujourd'hui ici, demain 
à cinq cents lieues, peut faire le (Céla- 
don comme vous autres officiers de 
terre, qui êtes calfeutrés auprès des 
jolies femmes de tos garnisons ? mais 
aussi nous faisons quelquefois des 
prises qui «ont charmantes! Un jour» 
après m'être battu comme un enragé , 
je (is jeter les grapins sur une frégate 
anglaise , dont le capitaine fut tué ; il 
avait sur son bord une maîtresse de je 
ne sais quel pays ; je lui donnai àes 
secours, je la fis porter dans ma 
chambre j je vécus avec elle plus d'un 
mois sans comprendre ce qu'elle vou* 
lait me dire j néapmoins tout allait le 
mieux du monde entre nous; fe mis 
k terr^ a Roobefort. Un diable de da- 
-liois prétendit que citait sa femme, 
que l'anglais lui avait enlevée ; il fallut 
la lui rendre , j'en fus fâché ; car , à 
sou langage près que j& n'entendais 
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pas , nous nous convenions assez ; au 
lieu que celle qui la remplaça avait un 
bahil si perpétuel, un ton si despote , 
qu'elle aurait parbleu commandé à 
tout mon équipage, et à moi-même , 
si elle avait su les manœuvres. Je t'as- 
sure, mon cher chevalier, que les 
femmes sont une drôle d'engeance. — *- 
Je n'ai pas à m'en plaindre, dit d'Er- 
tebeau ; je pense que chacune a son 
mérite particulier, et que dans l'en- 
seml^le elles valent mieux que nous , 
infiniment mieux que nous« 

Le lendemain ils se rendirent l'un 
et l'autre chez Fanchette. — Vous lîe 
savez pas , dit le chevalier ^ pourquoi 
elle vous a prévenu qu'elle emploie-^ 
rail la journée a vous conter des anec- 
dotes de la cour? c'est qu'elle a voulu 
éloigner les pénibles souvenirs des 
adieux que nous devons nous faire le 
soir. Combien cette fille charmante 
rendrait un jiomme heureux!...,.—* 
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El pourquoi , diable , aussi , ne veut- 
elle pas que lu la,;... C'est une vertu 
diabolique qui £»U la damsiatîon d'iiU 
liôiinête homme ; car je suis sur que 
situ pouvais répouser, elle ac le vou- 
drait pas j elle t'aime, cl décampe pour" 
ne plus le voir ; enfin elle l'oblige es- 
sentiellement , et ne veut pas recevoir 
de témoignage de reconnaissance; 
tout cela est du caprice, ou je ne m'y 

conhais" pas '-^ Ah ! chou oncle , 

c'est de la vertu ! — Bah , bah , quelle 
vertu y a-t-il a se rendre mâlheureur , 
,poui' ne pas accorder ce qu'on a tant 
àe plaisir à prodiguer lorsque la pre- 
mière vergogne est passée ? — * Elle 
«iSt dominée par l'unique sentiment 
d'honneur de son sexe , et elle consi- 
dère cette faiblesse comme on consi- 
dère parmi nous une- bassesse, une 
lâcheté , une poltronnerie. U est reçu 
dans la société que lorsqu'une femme 
a cédé, son amant est vai^T^eurj si 
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elle, combat ^vec couraige, elle inspire 
le niésne scaliment cpie nous nt pot»- 
YOAR reffiasdra deux braves qui se sont 
battus avec im égal acfaamemeiili ; 
Fanchette veut être estioaée. Ces deif- 
niera mots furent entendus par FâH- 
cbette, ov le càemlier les prteumçadt 
en entrant chefe elle. -^ Si tous los 
hommes pensaient comme vouj», mon- 
sieur le cheyaUer , noua strions bien 
moins méprisées ; ils semblent pren- 
dre à tâche de TOukxir noua vaincre , 
non «eulament par la force de fat ru- 
ture élh-^méme , mais encore ptr une 
Ibule de moyens séduct€nBr9 que vous 

possédeie si bia^i ^^ Elle a parbleu 

raison , dit le vieux marin j si un gros 
vaisseau eouie àA^Miid une eorvetle , il 
n'y a paa grande gloire à ceU | mais 
lorsque la coi^velfe se déft^d avec 
courage , tC c^'elle parviant à gagner 
le large êtiaÉ être déaemparée, bo ! 
pour le coup , c'est bien au-dessus 
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dWe victoire , ordinaire.— *Cc8t cela ^ 
dit Fanchette ; aussi après deux jours 
de combat, faisant retraite avec tons 
mes agrès , eu bon ordre , monsieur 
le chef d'escadre avouera que la pe- 
tite corvette la Fanchette ne s'en est 
pas niai retirëe. Le vieux marin l'em-* 
brassa , et la gaieté la plus aimable 
s'établit jusqu^au diner. 

J'ai fait un petit recueil d'anec- 
dotes , dit Fanchette ^ . qui ne sont 
curieuses que par le secret dont on 
les a enveloppées , même à la <;our , 
où elles oxit pris leur source. £n voki 
une qui' peut; être racontée après le 
café j c'est un moment de vide qu'il 
faut remplir. 

A peine l'aveature si connue de 
madame la comtesse d'Art*., fut-elle 
jugée^ par les^^ns jsages et par sa con- 
duite , cjoiiiiiie une atroce fausseté 
imaginée par quelques personnages 
de la cour qui voulaient la mettre k 
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l'anisson des femmes un peu trop 
déboutées de la société de la reine , 
qu'il arriva un événement qui faillit 
envelopper la plus modeste , la plus 
sensible , et la plus aimable des prin- 
cesses dans une intrigue amoureuse , 
aussi singulière que dangereuse. 

On avait formé sa maison depuis 
très-peu de temps ^ elle commençait 
à jouir de cette liberté précieuse à 
laquelle les femmes de son rang as- 
pirent toujours. 

On adressa à une de «es femme» 
un jeune homme pour être reçu dans 
une des compagnies des gardes du 
roi ; il arriva , et se présenta dans 
l'appartement qu'elle occupait au 
château. Par un hasard imprévu » il 
y trouva la jeune princesse se\4e qui 
s'amusait à parcourir un livre qui était 
sur la cheminée , pendant que la 
femme - de - chambre préparait dans 
un cabinet a côté la parure que la 
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princesse voulait mettre ce jour-là ; 
le jeune homme la prenant pour la 
fille ou une parente de la fcmme-de- 
chambre à qui il était adressé ^ la 
salue , et lui conte le motif de sa visite. 
La princesse veut s'amuser un ins-» 
tant , le laisse dans Terreur , et entre 
on conversation. ' — D'oii êtes- vous , 
monsieur ? — Des environs de la Linde, 
mademoiselle. — r> Je ne connais pas 
ce pajs-*là. •— Je le crois bien ; on n'y 
voit pas de belles personnes comme 
vous. -««^ Est -ce un compliment que 
vous Youle* me faire?— -Non, en 
vérité , mademoiselle , je di» ce qui 
est vrai. -*^ Y a-t-il long- temps que 
vous êtes ici ? --^ Non , mademcHselle, 
je suis parti de mon village , dont je 
n'étais jamais sorti ; }'ai fait une très^ 
longue route , j'arrive , et vous ètea 
la première personne avec qui je faia 
connaissance. .— - Bien obligé de la 
préférence j comptez-vous- rester ici ? 
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— - Oh ! oui , madetnoîselle.^ je vou- 
drais y passer ma vie. — Le pays est 
beau , n'est-ce pas ? — Je ne sais trop 
encore, mademoiselle ; mais;...-*— 
Quoi ? — Je veux dire que puisque 
TOUS y reste^il doit être bien agréable. 

— On est donc galant dans votre vil- 
lage?-— Non /par ma foi , niâldemop- 
selle j on y dit franchement ce qu'on 
pense. —Vous changera de méthode 
ici. -—On m'en a prévenu , et je me 
doute bien que f en ai déjà trop dit 
avec vous ; mais je vous jure que vous 
êtes la seule à qui je pourrais tenir le 
même langage*^— Comment cela?. . . 

— C'est que mon cœur ne me le die* 
téraît pas. La princesse fit un éclat de 
rire et se retira chez^ elle. 

Le jeune bommê attendit encore 
un moment ; la fenmie«de*chambre 
entra , et le reçut avec une dignité si 
outrée , que le pauvre villageois ne 
savait oii se mettre ; enfin , elle Tas- 
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sura de sa protection , etlai ditqa^ellJE; 
n^étaitTisible que le soir. N'importe, 
dit le jeune homme en lui-même et 
-ea se retirant ^ j'y reviendrai , maîç 

ce ne sera pas pour elle Quellç 

différence , auprès de Tair de bonté 
de celle à qui j'ai parlé !... Mais aussi, 
elle est si belle ! . • • • Il employa sa 
journée à parcourir le château , et à 
se faire instruire du nom des différens 
personnages qui traversaient les ap- 
partemens et la galerie ; mais quelle 
fut sa surprise, de voir entrer chez 
la reine la demoiselle avec qui il 
s'était trouvé le matin , accompagnée 
des officiers de sa maison I il se retira 
précipitamment du passage ^ Ait ae 
placer derrière le suisse , et pencha sa 
tête pour se convaincre si c'était réelle- 
ment la même personne : àla vérité y il 
fut si troublé , qu'il se persuada que 
c'était uniquement une ressemblance; 
mais lorsque la princesse sortit , il la vit 
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de plus près; elle le regarda , il rougit, 
il pâlit , et il devint si faible , qu'il fiit 
obligé d'aller s'appuyer à uae travée. 
La princesse s'aperçut de son trou- 
ble , le suivit des yeux et en eut pitié. 
Le lendemain il la vit encore; il était 
pâle , défait ; il avait eu soin de se 
mettre dans la foule. La princesse le, 
remarqua encore. Les jours suivans , 
et pendant près de deux mois , il 
chercha tous les moyens dctla voir , 
en observant toujours la *plus grande 
circonspection , mais eu se plaçant de 
manière que la princesse pouvait ren- 
contrer ses yeux , qui rendaient trop 
bien ce qui se passait dans son cœur, 
pour qu'elle put s'y méprendre. 

Il se^forme insensiblement de douces 
habitudes Fanchette ne put s'em- 
pêcher de regarder le chevalier. .... 
elle reprît, d'un, ton un peu ému: 
Le jeune provincial suivit l'impulsion 
de son cœur ; la princesse se laissa 
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aller au plaisir de se voir adorée âVne 
maiiière si sublime ^ cepelidaût son 
ame, pnre comme le cristal , se fit un 
scrup^k de ne pas metlre un ternie 
kanjeu<{ui peot^re commençait 
à Faffecter un peu trop : il n'y avait 
qu'un moyen , c'était d'obliger ce 
jeune homme à retourner dans son 
village } elle le pt)u¥ait , par la voie 
de sa femme» de -chambre ; et y sans 
réfléchir sur les conséquences, elle 
la chargea de le faire partir aussitôt 
son quartier de scnrice expiré , lui 
ordonnant de lui remettre une bourse 
de cinquante louîs 9 attendu la gène 
où il devait être par lepeu de fortune 
de sa fanniUe. La femine-de-ckambre 
se chargea avec d'autant plus de 
plaisir de ce message , qu'elle crut 
même pouvoir sl^eo faire un mérite 
auprès de lui. Elle le fk venir, et lui 
annonça les ordres de la princesse , 
en lui donnant la bourse comme un 
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bienfait destiné à ses besoins^ — Je 
n'ai rien demandé à la princesse » dit 
le jeune garde avec hauteur ; je sers 
le roi, il paye nies services; je snis 
gentilhomme , et j'espère qu'avec le 
temps j'aurai droit à ses bontés ; mais 
comme un don de la princesse me 
sera toujours précieux , je prends 
l'anneau qui ferme la bourse -, je vous 
prie de lui rapporter ce que j'ai dit , 
et ce que j'ai pris de ses bienfaits. 

La femme*de*chambre, imaginant 
que les ordres suprêmes qu'elle ve- 
nait de donner seraient exécutés , et 
que le jeune garde partirait inces^ 
samment , crut pouvoir garder la 
bourse ^9 et dire à la princesse que ses 
intentions étaient remplies; et comme 
son service finissait en même lemps 
que celui du garde, elle fiit remplacée 
par une autre £anme. 

Un événement imprévu obligea le 
jeune garde, ^e retourner chez la 
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femme -de -chambre , et il fut très- 
ëtOEfné d'en trouver une autre qui le 
reçut avec tant d'honnêteté , qu'il se 
permit de lui confier la position cruelle 
011 le mettait l'ordre de la princesse 
de partir, le brigadier de sa com- 
pagnie l'ayant nommé pour continuer 
son service pendant trois mois* Cette 
ouverture l'amena insensiblement à 
lui apprendre sa rencontre avec la 
princesse , l'histoire de la bourse re- 
fusée , et l'anecdote de l'anneau qu'il 
portait au doigt. La nouvelle femme- 
de-chambre sentit l'imprudence qu^on 
avait commise^ prit son parti sur-le- 
champ , et l'assura que la princesse 
n'avait eu aucune connaissance de ce 
qui s'était passé ; que la bourse qu'il 
avait refusée n'était autre chose qu'un 
don qu'avait voulu lui faire la femme- 
de-chambre à qui il avait été adressé, 
et que Tordre de partir pouvait être 
également d'elle seule , pour des rai* 



Digitized by VnOOQlC 



DES FEMMES. 17 

sons qu'elle ne deyait pas lui dire. 
— En ce ca« , dit le garde , remettez- 
lui aussi l'anneau de sa bourse ; elle 
m'a fait trop de peine pour désirer 
d'avoir quelque chose qui lui appar- 
tienne ; je vais continuer mon service. 

La princesse sut bientôt ces parti- 
cularités ; elle vit à quel danger elle 
s'était exposée , et se promit bien 
d'être plus circonspecte. Le jeune 
garde , de son coté , ne comprenait 
rien à ce mal -entendu; mais quel- 
ques jours après , ayant osé consi- 
dérer la princesse avec un intérêt 
tyop marqué^ un coup-d'œil de sa 
part le terrifia au point qu'il n'osa 
plus lever les yeux, sur sa personne. 
Il devinlt triste , pensif, et avait l'air 
d'un. homme vraiment malheureux. 

La princesse voulut reconnaître, 
par un acte de bienfaisance , sa dis- 
crétion et son attachement; elle char- 
gea la femme -de -chambre de lui 
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faire accepter trn conlrat de àbnne 
ceocts fraucs de rente viagère , arec 
un certificat d'un médecin de la Pa^ 
culte, qui le mettait dana le easdV>b- 
tenir un coogé de trois ans. Le tout 
lui fut remis par on homme mcoiaiiL 
qui le lui fit accepter , et $e chargea 
de lui payer sa reate , d'obtenir $om. 
congé , et de pourvoir aux dépenses 
de son voyage. 

Je ne sais trop, ajouta Fanchette, 
comment vom rendre la stiite de» l'a- 
venture de ce jeune homme ^ qui de*^ 
vint £oH singulière, et qui intéressa 
la princesse au point dé s'en occuper 
essentiellement; j'espère que mon- 
sieur le cheyaKer voudra bien n'y faire 
aucune observation indiscretCi — Je 
vous entends, dît d'firlebeau, je me 
tais, et j'écoule. 

Soit par entêtement , soit par carac- 
tère , soit par un amour peut-être sans 
exemple, le jeune garde, retiré chez 
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lui, en posfiefision des bi€i>fait5 de la 
princesse,, s'éloigna de toute espèce 
de socjiété, et particulièrement de 
celle des femuoes ; cependa»at sespa- 
rens songèrent à le marier ; et coname 
il ëlait d'une Ognre agréaUe, pluflàeurs 
jeunes demoisellea des environs d^ 
"sirèrent le fixer. Le ewé du village à 
qui on s'était adressé pour lui faire 
passer sa rente et quelji|«es bienfaits 
particuliers, pensa lui - soenie à l'éta- 
blir d'une manière convenable. Le 
jeune garde s'aperçut des vues qu'on 
avait , et il cr sâgnit de se voir engagé 
par les alentouors qu'on prenait de 
toutes parts ; il se décida à prendre un 
parti dont personne ne s'est encore 
avisé. Il fut chez le curé avec le cer- 
tificat du médecin dont on a parlé , 
et lui dit qu'il devait , en conscience , 
éloigner toute idée de mariage ^ parce 
qvLÏ\ était hors d'état de devenir père , 
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et qu'il en avait une preuve convain- 
cante dans son certificat , qui , k la 
vérité , était si insignifiant , qu'on pou- 
vait l'appliquer à tous les mau^ pos- 
sibles. 

. Le curé fut d'autant plus affligé de 
cette ouverture , qu'il avait des vues 
sur le pauvre garde » pour une nièce 
qui demeurait chez lui , et à qui vrai- 
semblablement il les avait commu- 
niquées, puisqu'il lui (Confia la pré- 
tendue infirmité du jeune homme j 
mais, soit incrédulité, soit incerti- 
tude sur les effets d'un mal qui ne se 
manifestait en aucune manière, là. 
jeune fille redoubla d'égards et de 
soins auprès de lui , tandis qu'aussitôt 
que ses autres jeunes rivales en furent 
instruites , il fut considéré comme un 
être inutile , dont les parens ne firent 
plus aucun cas. Aussi , la maison du 
curé devint la seule oii il allait d'ha- 
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bitude; et comme la nièce ëlaît con- 
vaincue qu'il n'y avait rien à craindre, 
elle se livrait à tout le penchant d'une 
affectueuse humanité. ^ ^ 

Le curé crut devoir instruire de 
ces particularités la personne qui lui 
adressait la rente du jeune garde, et 
celui-ci en donna avis k la personne 
qui pouvait en parler à la princesse j 
on ne sait trop ce qu'elle pensa de cette 
singularité / mais elle doiina ordre 
d'envoyer un cadeau à la nièce du 
curé , avec une invitation de continuer 
ses soins auprès du jeune garde.' Elle 
n'avait pa$ besoin de ce stimulant, 
mademoiselle Suzette lui témoignait 
toujours les soins et les attentions les 
plus marqués; il parait qu'il y devint 
sensible , car le curé l'annonça , avec 
des circonstances particulières, dans 
sa leltreique voicii ... Je prierai mon* 
sieur le chevalier d'en faire la lecture, 
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elle convient mieux k son sexe qu^au 

mien. — VcJontiers , et il lu*. 

(( Je vous ai promiid , moMÎeur , de- 
» n^irilçi^essier au sort du jetme garde 
» que vous avez distmgué par des 
)} bienfaits^ et naa nièce a partagé 
)> mes soina avec d'autant pkis de zèle, 
>> quesa reconnaissance pour vosdons 
yK. lui en Êmait un devoir* 

* Nous le recevions journellement 
» avec cette bospitalîlé tendre et af- 
)i Sesctneufiè dignedenos pères^; il y 
n était i»nsible et nous le tétaoisnsàt. 
n iSoitinconmiodité lui avait laissé un 
n fonddetris(les£)é que nous tâchions 
)i de d&siper ; et ma nièce s'y prêtait 
)î d^autâintpkis,qiie ses soins particu- 
» Kers népouvaient f^oînt tirer à con- 
» séquence; ils avaiesit toute la liberté 
» possiUede ae voir et de s'entrete- 
s nit*. Nous vivions tranquiUes et 
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» heuteuK. Jç voyais avec piaisir vo- 
)» tr^ jeuobe a^i deneoir gai et ai-» 
» aiable dane^ la société; ma nièce 
» j^Me-'ixkèm^ «n devepait pluspréve^ 
» nanle auprèa de lai ; je. m'aperce- 
» vais mêine qu^elle avait des égards 
» si particuliers, qu'ils m'auraient 
» donné des soupçons d'une intelli- 
A gence van peu trop Hcencieuse,,si 
» j'avais ignoré l'état de ce jenne 
> homme j mais comment aurais-je pu 

* en douter, diaprés la décision de la, 
» faculté ? aussi é^ais*je resté dans la 
» f?rme persuasion quilne pouyai^ 
^ y ^iÂK aucune accosntance illicite 
» de leur pai^t , loraqu^ ma nièee vint 

* m'aoïioncérqb'elfe avait guéri votre 
» ami; Cet acte de :confiance de sa 
» part , et que je vous transmets , 
» m'engagea a connaître léjs moyens 
9 qu',efle avait eflxployés*; !Mia nièçQ 
9. e^t^pte'^lf^n^i^lieij^ rivais que 
n touJte idée du criiaoe était loîa d'elle. 
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» Agée de dix-huitans, les ayant passes 
» presque sous mes yeux, je connais- 
* sais la pureté de son ame. Voici 
» ce qu'elle m'a appris au sujet de 
» cette guérison miraculeuse : 

M D'après ce que vous m'aviez dit , mon 
» oncle y et d'après ce que je pouvais imaginer , 

» je regardais M. N (le jeune garde) comme 

» une de ces belles images qu'on voit dans 
» notre église. Cependant je m'apercevais qu«l- 
y\ quefoisqu'ilme parlait avec intérêt D'abord 
n il commença à m'embrosser avec assez d'in- 
» différence ; ensuite avac plus de chaleur ; il 
» . remarqua ma gorge , la parcourait avec plai- 
» ' sir ; puis la toucha avec une sorte de délice j 
)P ma taille lui plaisait assez. Il me prenait dans 
» ses bras.9 et insènslMement sa main paroou* 
») nit ioiifes les parties de mon corps ; vous 
)> m'aviez dit qu'il n'y avait aucun danger^ je le 
>i laissais faire. Un jour que vous étiez absent, il 
» me coucha sur votre lit , et après plusieurs 
»' caresses il me fit mal. Je m'en plaignis , 
» néanmoins il y ré^t plusieurs fois ; et je I* 
)> laissai' toujours Étii«. Je voulus savoir où 
» était son ikôottimdiM ; il ne voulut paiino 
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» le dite. Comiâe je vous avaû entendu répé-;' 
» ter plusieurs fois que tout s'apprenait bien 
A mieux par des comparaisons^, je me iigurais 
» qu'en regardant bien ooiûme il: ^tait fait , je 
» pourrais deviner , en le comparant avec un 
M autre ^ oà pouvait être son incommodité. Le 
» ^IsdeKerroty notre diipier ^ est beau gar- 
» çon , bien fait > rien ne lui manque , tout le 
» monde le dit.} il 19e parle toujours d'un air 
» agréable. Je résolus de le choisir pour le 
» comparer^ en tout point , à H. N..... ^ le 
•)• pauvre jeune homme ne demandait pas 
i) mieiiK. Nous nou^ trouvâmes dans la grange : 
» je lui fis quelques avanaes; il fut d'abord 
» honteux ^ ensuite il le fut bien moins , car je 
» n« pouvais plus me défendra de ses caresses 
N multipliées , et- je remarqnai^ que la seule 

« différence qu'il y avait entre M. N et lui j 

» n'est sensible que dané Fachamement du pe- 
M tit Pierrot à n'en voideir pas finir ^ au lieu 

» que l'incommodité , sans doute , de M. N 

» n'est autre chose que d'être plus modéré ^ 
» niais, ignoi^ju'ilensoxt , il m'a avoué depm# 
» qu'il Bie devait sa guéxison ] et qu'il voulait 
)> m'épouser. » ' 

. « Gertain^naent^ monsieur, je né 
II. a 
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» demande pas mieux ; mais 9 ^*ëlète 
i> une diflftculté essentielle à faire dé- 
». cîfler.Sù^y^t le droit canon', Tctat 
». de VQljPe ami peuij être de nature à 
ni ne Ipouvoifi pas contracter lj& saint 
» a^OFod de noanage ; ma nièce , mal- 
» gre so* éprienté , tfest point Jiptc 
» ' à déèWîÈ^f la quéstfoû ; ^àns ce drôle 
» dé ]^etil 1?îerrol , elle serait peut- 
>x , ètçe enpof e.iriergc. Je. ne peux pas , 
» en.çomcieafi^ 4 piçfm#tti;e de qou- 
)> VéU0»'cénap«raî#ofi6 de ce genre ; 
» je tiû^ft fA^\ mtoëtettr , de* pré- 
» sénter ce èâfsréserVié'k taionsiisUt le 
» gràiià (iéhîtencier ; jfe. suïvfs^^ 
V g^ment ce qtfïî mq prescrira, JTat- 

<^^ii-t«'dle ^t^ , jâ^nandu le che- 
vàlîëf ? — tk^^Aht WèM «^îtëlla ûîècc 

duiuré^kVéc m; IV; ;;'.;:, ;t^5ï)oMit 

yançhette.. * ' 

AvôUéz', dftîie cfcief *^Wa#re, quç 
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cette princesse peut *se vâiitcr <f être 
la fenfitne là pltis fertoeusë de la 
coui? 5 c^T pcMt les iutrés. . * . -^ Je 
voas a^ure , teptiit FaïWîliéïté , qu'à 
quelqueà petites iùeôà^éqdendes près, 
dont elied ne 66 doatent pas qu'on 
s'aperçdli^^- ^Uës^CKâtr ^excellentes 
qiiali^^ ^nt bmmêê ti^ès^ et fe* 
ràiëlil peM^tï^e de^é{H^dGf«i dNm rare 
mérke-, si ldUt% zMiria ne lèd à^n«- 
doiiïiàâëm>p^is à uâè tie d^utttnt plu3 
ribre% qu^eii^^i^knés se ^istitiguent 
parlacohdàitëlsbpl«i^bïâÀMble à leur 
égard. Elles cottîiilëtic^tit pàt être së« 
dnîtes , et'ïîms^éftit-^rTÉifë une habi- 
tude de disëtpàtiofi ,idklD sètitiment 
qui devt^it êt*c? exckisîf. r— . Trop 
bonnè^Fandietle , dit lé niaria, vous 
pallits^ lètir iminortÉUté ; ce sont pour 
lapliip&rt dè^cèft^ûàsies , qct'dn carène 
totrtè^iaî.nïatîtiéÊf potii^pâVoîsef àli de- 
clîn du jëtfr , afili àh faire quelqu'èfffet 
1^ la brune ^ tout le monde le^ sait; 
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leurs maris bien^ mieux encore ^ et 
ils s'embarquent ailleurs. «-*- \ov» 
voulez parler de l'ancieniie coar^ 
mon cher oiïcle -, la nouyelle^ celle 
où je me suis trouTé , est composée 
de trè&-)olies femmes , et , comme le 
dit Fancbette , il leur reste des vertus 
essentielles c à la yérké » le fléau de 
Topinion publique les écrase ; la sour 
veraine die • même semble avoir mé- 
rité qu'on Tacçable de la censure la 
p)us amère et la plus outrée.-^ On 
î'^imaitv dit f^anchette d'nn air af- 
fecté.... Ah I ce maudit M. de Vau... ! 
cette cOTAtesse Diane I.... leurs liai- 
sons , leurs projets , leur amlntion^ 
ont tout perdu. • . ^ La duchesse elle- 
même , née vertueuse , aimant son 
mari, et ne pouvant pas espérer l'état 
brillant qu'elle a obtenu , les biena 
qu'on lui a donnés, a sacrifié , comme 
les autres , sa réputation à sa nouvelle 
di|^té. La cour est une espèce de 
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lanterne n^agique reofermée dana un 
petit rédnit , où tout le monde Ta voir 
* travers le verre ce qui s*y passe j 
mais comme les objets grossissent en 
raison de la distance , le moindre dé-^ 
rangement offre l'aspect du plus grand 
désordre. — Morbleu ! elle a raison , 
dit le chef d'escadre , et j'en juge par 
moi-même 5 qu'on a mis au rancard 
depuis dix ans ; je me persuadais 
encore que tout y était comme sous 
l'ancien règne.— Oh ! dit Fanchette , 
si on est immoral dams la jeune cour, 
on était bien dépravé dans l'an- 
cienne. Je peux vous en donner 
une preuve , que je possède dans ce 
petit manuscrit , il y est question d'un 
jeune marin que vous avez peut-être 
connu. — Voyons , voyons , dit le chef 
d'escadre ; et c'est ce que Fanchette 
desirait pour amuser le chevalier jus- 
qu'au soir , sans lui accorder le mo- 
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méat ée tétei^à-^téteqûM solfick&k; 

aussi y mil^e tonte Ja grâce et Te:^- 

pre!8sk)ii qui pouvaient attacher €f 

diatra^« 
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I4' Anagramme. . . 

une tQnrmirQigftie , mémie a^^x )^bo«ie» 
les plufe ^a^ee.; cdloi <|hi Moaat c^ 
ihanûserit sur la toilette 4^ la ^i^ 
chesse', débuta ainsi : Je you3 apporte» 
madame, la nçuVelld duJDpr/^ le «dé- 
sespoir dea MT» ns y la cuinosiié |d.etoi^ 
Paria. iii<^ i dmx ^élèives de U mi»- 
riue ,.plu$ espiè^lea q«0 4«B pfigea > 
déjeunaient aii .c^£é du «yea». J'^i 
une li^stoire ^u «ftanwi^it j, ^ Vun ^ 
dont jex]lepe^:( âtyîn^r k^tâHn»^ ^^4^i 
la reodtpe.u inAêrAsanilta : ^yiîjfitos .;,i 
Ha;.fpf ,i}e .n'jr< j3Q«[)fiifeBds*W€«dk(.:0 
sûltona «{iieE)qùe& «ta^ai^à. ; . . ^» ndt 
dé^aavanl , I[{ii41s pnkibncèrisnl aasea 
haut , le groupe quittait réuni aut 
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lûorda poêle s'empresse de s'informer 
de qnoi il s'agit : Messieurs , leur dit 
im des éFèves ^ nous désirons savoir 
ce que veulent dire ces ^nots : £>/ 
Alex historesi Lisùfurdi Zuinqua- 
lûsL Chacun prend son crayon , écrit 
les mots io^ posément , et dans un 
instant il y. en eut. timte exemplaires 
dans le café* Les vieillards , les lunettes 
sur le nés , réfléchissaient profimdé-* 
ment ; d'autres prétendirent que c'é- 
tait un iitre chinois ; d'autres ^ du 
grec , parce qu'ils ne l'entendaient pas 
JDftieux que moi ; enfin, un Gascon qui 
prenait délicieusement une bavaroise^ 
s'écria : Messieus , né cherchés pas 
dabantage $ c'est du vasque:. . • Un 
gros courtaud et raUu personnage , 
qui était à la table voisine , lui dit : 
Vous n'y entendeas rien , «c'est du bas- 
breton jyà m'y connais^ peut-être /}e 
suis du Port*Mdo. Tout le monde se 
retourne du côté de ces messieurs ; 
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on leur demande la sigdi^caticm du 
titre de l'histoire. Monsieur du Port* 
Malo dit qu'il a^ait oublié le bas- 
breton ; mais le Gascon , plus adroit , 
leur dit d'un air capable : Messieus , 
. messieus, c'est l'histoire déliisofiirdi , 
roi delà Cochinchine ; que quelqu'un 
mé démente ! — Eh ! que diable , 
monsieur, reprit un des jeunes élèyes, 
il ne s'agit ici , ni du V€isque , ni du 
roi de la Gochinirbine. Cette histoire 
concerne un de mea camandes^^ brave 
comme son épée ; qui a eu le malheur 
de pwdre la vie sur mon bord. Un 
homme , d^une xnise tres«simple , qui 
n'avait pas bougé de sa place , et qui 
ne s'était pas mêlé dans le groupe 
des savans,s'approcba des deux élèves^ 
et leur dit : Ce jeuQe homme s'appe- 
lait Alexis 4 il était fils du roi Louis XV; 
le manuscrit que vous avés est son 
histoire. En effet, dirent les jeuneg 
marins , il s'appelail Alexis ; le con« 

3. 
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ziaissiez-voiis? — Non , en vérile , dît 
l'inconnu, c'est la sîgnificatiQn dés 
trois niots qui me l'a appris, l^e groupe 
des savans s'échai;dBe , dispute , et dé- 
clara que l'exjdâcation est faussée , abt- 
surde et impossible ; tout le café fut 
en combustion ; les étrres , £sitigués 
de questix>ns , se sau-vèrent , et tout 
Paris cherche dans ce moment là véri- 
table significalion des. tirôis mots far 
meux qu'on transcrit de toutes parts* 
Voijià • madame , le plus plaisant de 
rhistôire* 

Voua en allez juger, ajouta Fan* 
chette , je vais voué la lire. 

Di ^lex hiftoresl LisqfUrdi Zuin- 

... • '^ ' . * ^ 

Mon fîift, Jç «eu} être exisjiotfc qtiî 

m^ soit chfT, pwdoflpe k t^ m^Ibeu- 
rei^ç^ Hjèf è Iaf8»?lit4 ^ sort qui t'op- 
primes San» dou|e I Ce n'est pas mon 
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crime , c'est qelui du( destin ,^oa plutôt 
celui de Thomme leiplps détiaturé et 
le plus barbare. Recois, ayant mon 
der^iier soupir j et malgré l^s prdi*es 
exprès du tyran qui a fait ma honte', 
le seul &yeu du çecrçt de t^ nai^ 
sance <}ui a fn échiip^it :£^ mon 
cœur depuis Je triate évi^^ment (^i 
te donna le *^^t^ . , 

Toujours obfif^ép pa^r la crainte 
lorsque je t'avais #upràf dp H»9i » 
et toujours rigoureuaem^i^i ob^^rfée 
lorsqu'on fut.parven^ à V^KtTMber dç 
mes bris, il ne lyiç r^^ls^ q%e U dé^ 
«espoir et xoes Igrmes , w^% Q$ef m^me 
me plftii^lre du p^if qm le| occasion- 
nait; ffiii» wfmmM çtHmne une 
criminelle , tout m^^it wlerdU ? J? 
n'avaisf potur C0|is»}At6«r qA^ h ^ 
€t;lm mortîç Jj^l t»i4$é ^fi^Mi^ tW^ 
^rême d-Qfi «fiul bffiSimfi.Mqr m» Mr 
plorable existenoe ^Mt mh!>m9^ ^ 
^oa. père..vrr -.'.,. 
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Je demenrais a Paris y auprès d'une 
tante qui me prit dès ma plus tendre 
enfance ; j'étais jolie , j'avais seize ans. 
Ma tante avait peu de fortune ; mais 
beaucoup d'ambition ; elle avait des 
vues sécrètes sur moi depuis long- 
temps ; elle les concertait avec une 
amie qui venait nous voir quelque- 
fois , et qui paraissait jouir d'une ai- 
sance agréable ; ell^ me* caressait 
,'d'une manière affectueuse.^ me par- 
lait avec amitié , et me promettait un 
sort heureux et brillant. L'imagi- 
nation 'd'une jeune fille s'exalte faci- 
lement à l'appât de semUables pror 
messes. Je ne concevais rien aux 
moyens qu'on pourrait emplôyerpour 
mt pr(>curer cette fortune , mais je 
me flattais toujours qu'il n'en pouvait 
riéni^ûlter qéé d'heureuxi Je&'aVais 
aucUnè connaissance dti mcinde,- je^ 
lie voyais que iiia tante. 

Le moment arriva oii cette dame , 
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qui se disait mon amie, devait me 
rendre indépendante , riclie et heu'* 
reuse ; elle vint me prendre un s(Hr , 
de Taveu de ma tante ; je montai dans 
un carrosse, et l'on me conduisit , à 
ce qu'il me parut, très-loin de moa 
domicile , car je restai au moins deux 
heures en voiture ^ et nous avions 
toujours marché. Nous arrivâmes enfin 
dans une cour , nous nWtâmes un 
petit escalier , et je me trig^uvai dans 
un appartement très-joli. L'àmie de 
ma tante ne me quitta pas. On nous 
servit un souper délicat , auquel nous 
primes part nous deux seulement. En 
sortant de table je fus conduite dans 
une chambre à coucher , plus élé- 
gante que riche. La curiosité , une 
inquiétude secrète , me firent de- 
mander à quoi tout cela devait abou- 
tir. — Je suis obligée de vous en faire 
un mystère , me dit ma conductrice; 
tous n'êtes paa encore agréée , ce ne 
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sera que deaiam quie je ^btiri^ai xon^ 
inslruît^ j voufs pt^uvessélfe tranipxiUe; 
vous côuckeré*, ici , ]« ferai dans I^ 
cabinet à côté , personne ne troublerar 
votre sonmieil. Adieu, couchez-vous^ 
et dorriiëz paisiblement , pour être 
fraîche et joUe^ h votre lever. Ce dis-^ 
cours me rassura un peruy miais âe 
me satis&isàit pus^ entièrement ; ce- 
pendant je me couchai J Finnocance 
de mon cœuf laissa bientôt le sôm-^ 
meil s'emparer de mes paupière^, le, 
dormis, et je. revis le jour avec plai^ 
sir y dans Té^oir (ïe dëbreûiller l^air. 
de mystère <jae j^apercevaîs de toute» 
parts. Ma cotidùetricë présida à ma; 
toilette que j^ trouvai fort recher- 
chée, quoiqu'on m'apprit que ce n'ér 
tait que celle du malin; , ^ 

Un homme tir^-^rdibaire- à^ee 4fia^ 
je pus en juger par son' habit -'fit d^. 
mander si j'étais Visible. Il eûtri , meF. 
coUsidéra beaucoup, me farla peut 
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et arec des égards marqués, et se re- 
tira tjx faisant un signe de tête a la 
dame qui ne m'avait pas quittée. Aloi $ 
on m'annonça qtfe }e recevrais inces- 
samment la visite d'un grand seigneur 
pour qui je devais avoir toutes les 
complaisances qu'il pourrait exiger; 
que mon bonheur, ma fortune et ma 
plus grande gloire seraient au combla, 
si je pouvais lui plaire, et qpe je ser- 
rais bien plus heureuse encore s'il me 
rendait mère. A mon âge, sans expé^ 
rience , abandonnée aune f^mme qui 
se disait mon amie , et de l'aveu de 
ma tante , qui m'avait tîectommandé 
de faire ce qu'elle nie prescrirait, qtie 
pouvàis-jè penser?. ... Pou vais-je croire 
que l'une, et l'autre voulaient mon 
malheur et ma lM>nÇe?..M Toutes mes 

idées se confondaient J'atteodis la 

visite qui m'était amioncé^ jdik n'eut 
lieu que le (len'demscin matin , et.l'oxit 
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se permit de.me là faire pemUnt que 
j'étais encore dam mon lit. ' J'étais 
bien emliarrassee , je n'osais lever les 
yeux ni parler; mais toute décence 
disparut à l'instant , car le personnage 
me découvrit entièrement, en me 
disant que j'étais charmante. Cette 
scène me révolta d'autant plus, qu'elle 
était accompagnée d'ane infinité d'ac* 
tions qui approcbaiient de la brutalité. 
Cet homme me parut dur, libertin » 
dépravé ; il me quitta en me disant 
qu'il retiendrait le soir. Ma vieille 
compagne témoigna la plij^ grande 
joie. J'étais dans un état impossible à 
décrire : dès cet instant , il me sem- 
bla pressentir tous les malheurs dont 
je devais être accablée: Je me levai; 
on me mit dans le bain ; je (us parée » 
et on me trouvait beUe , quoique j'é« 
prouvasse de moment en moment des 
tressaillemens d'effroi. Je passai la 
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}oarnée lu plu5 triste , malgré tout ce 
qvHoh pouTâit 91e dire sur mon pré- 
leodu Bonheur. 

L'incomiu arriva ; il avait l'air en^ 
nvLyé j même triste ; il se jeta dans nn 
£stateoil^me regarda av^c quelqu'at- 
tention. — Si tu avais Part de m'amu* 
ser, me dit-il, tu serais divine. Ma 
timidité sembla lui plaire ; il se dé- 
rida un peu. -— S'il ne faut que ^ous 
parler , monsieur , lui dis-je toute trem^ 
blante,jevai$fairemonppssiblej>our... 
11 sourit.... Je crus lui avoir manqué ; 
mais je me rassurai , et j'ajoutai : Mon- 
seigneur a donc besoin de s'égayer?... 
11 rit atix éclats... — Ohl beaucoup, 
beaucoup , je t'assure«.. 11 s'approcha 
de moi.-— Hé bien, voyons, lui dis-je , 
quels gens iréquentez-vous donc qui 
vous ennuient si fort? — C'est qu'ils 
font tout ce que je veux j et toi.... En 
méme-tempfr il agit avec tant de li* 
berté, que je m'oppo$ai vivement à 
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ses tenutivcis. *^ Si c'est alkisiqa^il faut 
Yous^ihtisèr ; cnonsieUr, j^ tie Suis pas 
étonnée qu'on vous fasse soiiTent 
épronvci* de l^iènnuî.;. — Tu es gen- 
tille , mais lu ne devines pas juste. — * 
Est-ce que vous n^ pourriez pas me 
dire vt>tre secret ? — Hé non , par ma 
foi , c'est a toi à le trbuvcr, ^— - Eu vé» 
rite, monsieur , je ne me doute pas 
qu'à" Soit oii vous paraissez vouloir le 
cbercber.... H rit encore, se leva et se 
retira en disliqt^ Efabien] jeco^hei- 
rai avec toi } pettt*etre à .nous deux le 
troiiverons-xio'às. -^ 

Il se passa près d'une beure sans 
que je revissé personne j j'étais en 
proie à mille réflexions , dont queU 
ques-uAës m'affligeaient } mais cpiianâ 
je peiisais à ce que m'avait dit ma 
vieille prétendue amie, je' tee râssu^ 
rais, et je finis jpàr prendre mon paîi^ti , 
en me résignant à faire tout ce qu'on 
exigerait d^ moi. . ' 
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Enfin , ^ l'ojk viot^me déshabiller, et 
on xm |nii dan$: x^on lit^ Bientôt après > 
je vis le même personnage ent|*er 
dans ma chambre, toujours avec son 
air triste ; il se coucha près de moi» 
et j'endurai tout ce qu'il lui plut. dç 
me faire , parce qu'on m'avait repiét^ 
que mon plujs grand bonbeiirétajt.dç 
devenir mère. Ah ! pardopne , mon 
as , ces détails pleins d'amertume. 
J'atteste Ici ciel que je sQufTris près- 
qu'autant, soit en imagination, soit en 
réalité, que lori^e je temisau monde. 
Cet homme était vieux, e^; cherchait 
le platsir qu'il ne retrouvait . p^us. 
Croyant pouvoir jouir encore par les 
moyens factices qu'il employait , ^ 
outrageait la nature et en éloignait le 
but. Cependant il parvint au terme 
de ses désirs, et je le crus, pendant 
quelques minutes , expirant. U revint 
peu-a-peu , .reprit son air d'humeur., 
me quitta , et je ne le revis plus ; mais 
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sa figure, ses yeux, et toute sa per- 
sonne restèrent gravés dans ma mé- 
moire. * 

^ L'espèce dé supplice que f arais 
éprouvé me rendit d'une tristesse à 
faire craindre pour ina santé. Je de- 
mandai qu'on me permit dé me reti- 
rer chez ma tante. — Ce ne peut être 
que dans un mois-, me dit-on; alors 
vous serez libre. Vous ne devez plus 
craindre d'être chagrinée par la per- 
sonne qui a partagé votre lit. Cette as- 
surance mé rendît un «peu plus sup- 
portable lé séjour que jlribitais , et 
}*eus même la satièfaction, qu'avaàt le 
terme qu'on m'avait prescrit pour me 
rendre la liberté , un événement qui 
se manifesta plus tôt qu'il n'aurait dû, 
me la fit obtenir. On me ramena te 
. soir , de la mémie manière, et avec* la 
même circonspection , sans qire f aie 
pu savoir d'où je sortais. 
Il ne parut pas étonnant k ma tante^ 
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qu'ayant 'éprouvé un changement $i 
subit 4dn$ ma manière ^e vivre, jer 
me trouvasee indisposée; les seuls res^ 
souvenirs de cette incoacevalde aven- 
ture^ dont pu ne me parlait jamais^ 
nie rendirent taciturne ; je devins lan* 
guisssgQte, j'éprouvai un dérange-r 
ment sseiwilde. Un jour ma tante, 
youlaift me distraire:, me proposa 
d'?dler aux Tuileries ; nooA primes 
le psMsg^ du Carrpusel,, et parmi 
plusifSuA tableaux qu'on y voyait 
étà^s, j'en remarquai un qui mfi 
frappa,; c'était le pcnrtrait dâ p0r* 
sow^ge que je )9gf ais déjà devoir 
^Ire l'auteur du m^heur de ma vie, 
quoique ma tantei ne témoignât riçn 
qui pût me le faire craindre, U me 
prit un saisissement subit qui me fit 
perdre cpunaissâ^nce ; on n^e port«. 
par hasard chez nne sage-^fenoime ^ui; 
dememrait daps )es environs; elle 
md rs^da^ k U vie, et dit à ma 
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tante que ce n'ëtait qu'un accident 
ordinaire à mon état attûél^^ puiser 
que fêtais enceinfte. Ma' tsntè^^àrat 
apprëûdre cette nouvelle avec uli 
^paiid plaisir, cfeqmfit Crbire à* la 
sage-femnve que f étais mariée, ef 
m'évita de sa pa;rt un soupççtt d<Mit 
l'aurais eu à rougir. Nous, reniâmes f 
et ma tante, à qui je n'avais Htfa dit 
de la cause de man évanouîisemeBt, 
iié parut s'occuper^ uniquement que 
deS'mojeiis d'apprendre 6ur-)ê*chati^ 
ma groèsesse à la dame à qui eUe 
lïi'ataà' cbafiéé; mais la répowe 
qu'elle en TéçUt^deu^ joiir^' aptfièsr 
éïi ^i désé^raniè, qu'elle éniémlK^ 
malade, et' ee mf for^que le^ ^de- 
main quelle reprit 9^seiÊ dé forée 
pour m'fttoùel^ qû^^eilè m'âfvail sacw^ 
fiée , 4que j'étAi« pap^iite dé ' répttta^ 
tiôn, e« qu'èlfeèr âMiràifi moui^^ ne. 
pouvaM phié suj^pbrta* W Mmoi^ 
que l'^ctSéQ'in^guequ'eUftiâi'aviiîl^ 
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8âggéré de &ire,lai occasiomiaît.— ' 
J'ai Qté trompée, me 4it-eUe , et on 
ve&t eBCOX^ m^ couvrir d'infamie; 
l'enfant dont tu se^w h. mère ne 
doit jamais* connaître son père; et toi^ 
misérs^te victime , ta seras consi- 
dérée, et tu Tes déjà, comme une 
prosikuéeL.Les scqlésats ont décidé 
qu'il nfétftil pas pos$H>le que Phomme 
que tu as connu fût )e père de ton 
enfant... — Et qui le sera donc, l«|i 
dîs^j« , presque mourante ?— Ce n'est 
pas tonti ma chère Paulinoriki t'oiv 
denn^y sons peine ;^l^re renfermée 
l30ttte I jta> vie ,. 4e ne- jamais faire . en^ 
tendre r tes )ttstfs plaintes; et si tu 
peHX Soupçonner qfiék p^ut être 
le personnage avec qw tur as ha» 
bité, gardfKoi bien de dévoiler çç 
acipretf; . b.>. J^ Dfite;ffMrJkiM encore, 
mais tmiSimft(esprJteiPI>vaî^t aban^* 
domine 4 y^lMf sMt;q$^wiii^nce. Je 
me rtttoumi dans*,»»» Mi 1?^^-% 
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liguée du 80nge pénible que je croyais 
ayoir fait, car f avais confondu tout 
ce que ma tante m'ayait dit avec des 
idées plus effrayantes encore, ce qui 
me fît douter, lorsque j'eus repris 
mes sens, de leur réalité. Ma tante 
s'aperçut de mon erreur, et éloigna 
tout ce qui aurait pu me convaincre 
dés vérités terribles que son propre 
désespoir lui avait inconsidérément 
arjrachées. 

Je passai le reste de ma grossesse 
%an8 ISlbn accident; je te mis au 
ioionde, moà cher Bis; et comme j'avais 
obtenu des renseigne^ens (fui mV 
vaient domié la certitude du grand 
personnage qui est bien rëdUiencmut 
ton père , je te fis baptiser sous le nom 
à' Alexis Lisofurdi ZuinquolesL 
Je te nourris; je t'élevai. jiisqa'à 
quatre ans^; mais, po«r xmm mal- 
heur, pour le tien peut«^tre, tous 
tes traits avi^^t ui^ Tesseviblance 
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si frappante avec le barbare qui me 
défendait de te nommer son père^ 
que tous ceux qui l'avaient tu et qui 
te considéraient, ne pouyaient s'em- 
pêcher de dévoiler le secret que j'é- 
tais obligée de garder» 
: J'étais inconnue;, j'employais tout 
moi^ .temps auprès dç. toi;. je me pro- 
mettais de t'éleyer d'une manière 
COi|fQrme;a Tétat que j'espérais que 
tu aurais un joUr: car il est si doux 
pour une mère de «flatter son illu- 



sion ! . . . . 



Je t'emmenai un jour voir le salon 
des tableaux. ^ % jour fatal l. ; « mais le 
pressentiment du malheur nese tna^ « 
nifeste pas toujours. Je me faisais- im 
plaisir de t'y faire remarquer le por- 
trait de ton père; je voulais que la 
haine bien juste que j'avais contre lui 
ne passât pasr jusqu'à toi^ je desiraià 
que tu pii$s^s l'aimçr sans le cpâ^ 
naîtçe «. et sopder jusque dans leâ se^ 

II. 5 
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CHrets de la nature; pour savoir si 
^Ue parle ou si elle est muette. J« 
te plaçai devant ce portrait remar-* 
quable par sa grandeur>, par sa beauté 
et par ses attribiits i je crus Voir tes 
y^ux s'y attacher avec intérêt; tu me 
souris, tu le regardas encore. Hélas! 

1^ dirai-je ? oui, tu soupiras Le 

tressaillement que j^en éprouvai me 
sembla passer jusqu'à ton amej je 
versai des larmes sans m'tn aper- 
cevoir; Alexis ! . tu en versas 

aussi , et tu te cachas dans mon 

seio ; J'étais parmi la foule 

des curieux qui allaient et venaient, 
s je ne voyais personne, j'étais entiè* 
reineot à mon objet Un seul homme 
qui m'avait observée et qui t'avait 
remarqué, me dit tout bas: Jeune 
ilCçmme, retiresB-vons, je vous ai de- 
vinée , d'autres le pourraient de mè« 
me;, vous laites une imprudence^ .... 
Il te regarda enfcore, mon cher 
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Alexis, et ajouta d'an air affectueux : 
Pauvre nialheureur !..... Je sortis 
sur-le-champ, en cachant ta figure; 
Ma tante &it effrayée du récit que 
je lui fis de ce qui m'était arrÎTét 
et résolut de quitter éon logement: 
nous allâmes demeurer' au-dessus 
de Yillejuif , dans une petite maison 
située près de k Patte-d'Oie. Il y 
avait plus d'un mois que nous y 
étions^ lonsqu'ayant été promener avec 
toi dans les environs, il arriva tout* 
à-coup un grand nombre de chas« 
seurs k cheVal qui firent halte ; je 
Aïs obligée de traverser une partie 
de la foule pour nous garantir l'un 
et l'atutre des chevaux; tu me fis re« 
marquer un des chasseurs^ <pii res-» 
semblait au portrait que tu avais vu; 
mais son regard, en se portant siir 
toi, t'effraya;' et moi, qui le recon^ 
nus, quoique plus décrépit encore 
qu'il ne l'était lorsqu'on ra^amena 
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auprès de lui, je te pris dans mes 
bras et me sauvai dans un fossé, 
pas bien loin de la. J étais presique 
hors d'haleine , et je me reposais un 
jnstant pour pouvoir gagner noire 
demeure; mais quel fut mon effroi , 
lorsqu'un hommç, que je reconnus 
pour être le même qui, le premier 
me parla dans le lieu mystérieux, 
oii j'avais^été conduite il y avait en- 
viron cinq ans, vint à moi ^ me 
considéra avec attention : •— Ah ! 
c'est toi, me. dit-il! Tu veux encore 
faire des tiennes, j'y mettrai bon 
ordre. Où demeures-tu ? Je lui mon- 
trai la maison, car je ne pouvais 
pas parler , \. tant j'étais saisie de 
crainte, — Cela suffit. — Il me quitta. 
Je rétournai auprès die ma tante , 
et lui contai ce qui m'étfiit arrivé. 
C'en est fait, nous somones perdues, 
me dit-elle , -nous allons être en- 
levées d'ici-, On va nous renfermer; 
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je devais te prévenir du sprt qui 
t'attendait En efifet , le len- 
demain matin on vint f arracher de 
mes bras, mon cher Alexis, et je 
fus conduite dans un couvent très- 
éloigné. 

11 y a quinze ans que je suis confi- 
née dans cette triste retraite; toute 
communication m'a été interdite , et 
il ne me reste qu'une lueur d'espoir, 
c'est de croire que le sort a épuisé sur 
moi seule toute sa cruauté , et que 
mon Alexis peut exister encore, et 
avoir un rayon de bonheur. Un 
vieux directeur a bien voulu me 
permettre de • lui laisser par écrit 
ma malheureuse histoire': il m'en- 
courage; mais je suis si languis- 
santé, si affaiblie , que je crains bien^ 
de ne pouvoir pas attendre le terme 
des recherches qu'il m'a promis de 
faire pour savoir oii le sort t'a conduit, 
et si ma tante existe encore. Adieu , 
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mon dh ,moii cher Alexis, t)ÔFte tou 
jours le nom que je t'ai donné , de 
Lisojurdi Zuinquolesij ta y trou- 
yerds U secret de ta naissance : Paisses- 
ta être digne qu'on veuille en con- 
naître la véritable signification 



Leitre de la tante de Pauline j au 
Curé de la Paroisse de S..... en 
Béarru 

H J'ai enfin obtenu la jpermission 
» de voua écrire, ncionsieur, pour 
9 vous demander des nouvelles d'A- 
» lexisLisoiurdi. Je suissi vieille et si 
» malade, que je m'tôtimerai heureuse 
yi si j'ai assez de momèns à vivre pour 
» recevoir votre réponse. On me feit 
>» encore un mystère du lieu oii est 
» enfermée la mère dé cet infortuné ; 
», l'aulëur de tous ses maux , des 
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» miens et de ceux de ma mâlheu« 
n reuse.Pauline^n'jexiste plus deptiis 
n plusieurs années , et l'on ne m€ 
]». rend pas mes. chers enfans. QutUe 
ïk cruauté!, c. . Je vous envoie l'his* 
» toire de ma chère Paulilie i faites-^ la 
ji connaître à son fils ; on m^ la cachje 
y encore : mais Tcms, monmenf^ fén« 
» 41ez-moi mon Alexis , si tous le 
* pouvez. » 



Réponse du Curé de la Paroisse 
deS.... 

f Je me serais fait un devoir^ nta-^ 
j> dame, de vous donner^ des nou^ 
n veHes d'Alexis Lisofurdi, sifaVliis 
» connu le degré d'intérêt que vous 
9 lui portez, et le lieu de sa demedte. 
n II. nie fut remis par un inconnu, 
» avec son extrait baptistaire , et une 
;i petite soniixie d'argent; il avait alors 
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» environ cinq àDSjîe le fis soigner pen- 
» dant deux ans par une femme de ma 
» paroisse; ensuite je m'en chargeai 
» moi-même pour suivre, son édu- 
» cation. Il devint grand, 'bien fait, 
» superbe dans sa stature; il avait la 
3» figure la plus imposante : il. était 
» iciste, réfléchi paTvr caractère; mais 
» son air et son lén étaient presque 
» toujours impératifs, ce qui avait 
» donné à ses manières une teinte de 
» dureté que la fierté de ses yeux 
w aggravait, au point que son regard 
» semblait commander la crainte et 
» le respect; ilét^it d'ailleurs très-peu 
» cômmunicatif II sut lire et écrire 
3» à neuf ans ; je voulus lui apprendre 
31" le latin , il s y refusa constamment , 
3» lorsque je .lui eus appris que cette 
» lang^re n'appartenait exduBinremeut 
» àaucun peuple. Il entendit parlerde. 
> gueme , il me demanda avec qui les 
» guerriers français sebattaient : Avec 
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» les Allemands y lui dis -je , et sou- 
>î vent avec les Anglais. Je veux ap- 

* prendre leur langue, nie dit -il 
» d'un ton ferme , je sens que je dois 
:» me faire connaître. Et par qui , lui 
» dis -je? Il me regarda avec fierté, 
» s'aj|)stint de me repondre, puis 
» tomba dians des réflexions qui pa* 

* raissaient absorber tout autre sen-» 
I» timent. Il me témoignait une 
» amitié affectueuse , mais jamais 
> tendre. Il était cependant sensible 
yt lorsque le tableau de l'infortune se 
» présentait à ses ycux'j je l'ai va 
)• travailler plusieurs fois aVec un 
» paysan , pour lui procurer une jour^ 
» née plus avantageuse. C'était un 
» ancien soldat^ il lui raContaît»sea 
» faits guerriers , ce qu'il avait vu 
» dans les camps ^^ dans ^les. sièges^ 
» dans lès batailles oii il s'était trouvé. 
» Je l'ai trouvé «ta jour écoutant ce 
» brave homme avec la plus grande 

^ 5. 
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"% attenlion ; il était appuyé sur une 
» hache. Son imagination exaltée 
)i trahit son flegme ordinaire , il la 
9 leva d'un bras neryeux, et s'écria: 
» L'on m^y verra ! . . . 

V Un ancien garde^nlu^cOrps qui 
s habite sur ma paroisse , rencontra 
» Alexis, et lui demanda à qui il ap- 
» partenait : Au del et à la terre, 
» lui répondit^it d'un air fier. Vous 
31 avez la de grands parens, lui dit M. 
» de Latour ; vous ont>ils procuré une 
» belle fortune ? Alexii devint triste, 
a et ne vëplnpiar rien f m^is. comme 
n sa figareavait frappé M. de Latour,^ 
ji celtâ-ci Rengagea à aller chez lui; il 
» y fut. Sa famille ^t composée d'une 
» fitfe , û^vcn garçon encore enfant , 
A^ et de sa femme, qui le reçut avec 
» bonté. Akxis remarqua dans la 
y chapibre un petit portrait ; il lé 
s fixa avec attention.*—: J'en ai vu un 
bien plus gran d et plus beau.... . . 
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y «»- Ou? lui demanda M. de Lâtom\ 
» -^ Dan» UQ magnifique! salon : j'étais 
É bien jeune idars f inaid il nie è&mh\e 
t levoir encôrej^f étfijg aVec âia mfete, 
n Madame de lÀxmxf ^ertâit k 
j> sensation 4i«ie ce pdfti^ail faisail k 
» Alexis» {tatve ifu'^éll^ lui trauvait 
9 uàié resset&iîiabéé \s^ là fra|)|ia ^ 
» elle ToulM jttget' ^1 f^iAii^A^ 
» qa'int^réjr. -^'Lé ^sôfiMgè qûtf 
ji représente ee pontait est mort , lui 
]i dit-elle. Alexis pâlit. -^ El pOttr^ 
ji quoi vous a^igét^^ lui dit made^» 
» moiselle de Latour? Quel miéfè^ 
» peut aroir pottr tou^ tia homitie 
i» que yotis n'avea^ jamais tti /et que 
% VMS ne pouvez plus voir? Aleicis 
» la fixa avec cet air et ce regard fier 
n quiltliétaieW&atureUyMqttidéctfn- 
# leMn^a la \èmA p^iMiMie; mM 
ir reptiénaût atMltdt sa tdttésie ka 
% bituellér, iiW kfVà et se retira. 
» M. de Latôtir vint mliMlruiredé 
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3» ce qui s'était passé cliez lui , et tne 
9 4emaYida des re]29eigDemens.sup<€e 
3»^ jeune lH>mme. Que pouvais ^^ je lui 
)• appreadi:?^?. Je. n'avais pas même. 
jè des conjectures à pouvoir former : 
» Alexis semblait être abandonné du 
3».inonde'j9liti^t'9 il avait alors dix^. 
» huit ans.; ^tafit forjte^n^pjt constitué y 
». parlait peu , s'exprin^aM dWe nda-^: 

> nière claire sur tout ce qâ'il savait,. 
j» mais était toujours circon^ect, et 
» écoutait beaucoup lorsqu'on lui 
j» parlait de choses qui étaient neuves 
y* pour lui. 3f . de Latour raffè^ctiônna ; 
» il le menait à la •chasse;. Alexis de-. 

> vint le meilleur tireur duciinton j 
» il ne redoi;itait ni la, £atigue ^ ni les 
» daugers. 

» Je crus m'ap^rcevc^r , ipëu; de 
y^ teipipsaprès^qu'ireutfaitlacpnnaîs-) 
» Qance de la fatniller^e ^..de J^a- 
» tour, qu'il cherchait k s'iUstitiite 
» plus particulièrement. Mademoi- 
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» sellé de Latour lui prêtait des livres, 
» il les lisait ayecatteiitiox|. Elle sein-' 
3» blà s'attacher à vouloir former^on 
» esprit et son cœur : étant à-peu« 
» près de son âge , elle crut pouvoir 
» user de l'avantage que son sexe a 
» toujours d'avance sur le nôtre ; elle 
» le considéra cotnme unehfant , le 
» traita comme tel , et agit en consé- 
* quence; mais Alexis né l'était plus, 
31 la nature le lui avait appris , et ma- 
» demoiselle de Latour s'apercevait 
» quelquefois qu'elle s'était méprise ; 
:!» cependant elle se flatta de mori* 
» gêner l'efTervescence d'une passion 
^ naissante , qu'elle se plaisait peut-. 
» être à voir développer». . 
. » A l'âge d'Alexis, avec un tem- 
p pé^ament rob^te , une force peu 
p commune , un caractère fier , in- 
9 dompté ,, et un extérieur aussi beau 
p qu'imposant , on devait craindre 
» beaucoup de cette liaison.. 
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. )i Néanmoififi , mademoiselle de 
» Latour fvait tant d'avantages paf 
» ses principes et sa yertn, que son 
)i père et Sa mère ne Tifent aucup 
» danger à les laisser libres dam leur 
^ manière de vivre } d*aillettrs, lé «a* 
ji ractère d'Alexis et sa figttre Xm in* 
ji téress^ent^ il était derénu lûiiâaile; 
» Une rixe eut sans dodte tièit 
» entre mademoiselle de L^our et 
n Alexis , il fut plusieurs jour» sans 
n aller la voir ^ elle crut pouvoir user 
t de Fasc^nda0t qu'elle avait pris mir 
» knetVenivlercherclierdbeKmoijelle 
É le trouva seul; ilmiësusa vraisem^ 
» blabiemeut du droit d'hospitalité, 
» et j'arrivai trop tard^.., roade- 
9 moiselle de Latour était dans ses 
» bras, un parfaii accord rég^isiit 
j» entr'eux. Le crime n'est pas dans 
n leurs coeurs, disais-je, le remords 
p suit l'action; ils ne réprouvent pas, 
» donc ils ne sont pas coupables. Je 
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» fis du bruit, ils parurent. Te ne re- 
» marquai qu'une satisfaction récî- 
» proqu^ que j'attribuai à letir récon- 
» ciliation } j'pbservai cependant que 
» mademoîsellé de Latour avait perdu 
* de son ton dominateur vis- à- vis 
» d'Alexis, et que celui-ci, au con* 
n traire, avait cet air radieux: que 
» rhommeprelidnaturellementaprès 
» la victoire. Ils me quittèrent, et je 
9 tremblai pour les conséquences. 

» Plus de deux mois se passèrent 
3> sans aucunes pârticularîtésj mais 
» vers le troisièifte , Alexis devint 
» sombre, rêveur, et filuMriste que 
» je ne l'avais )antaid vu. Je l'aperçus 
» un jour avec un sergent de marine 
)i qui était venu voir ses parens qui 
)» demeuraient à très-peu de dislance 
» de mon presbytère j mais sachant 
» qu'il aimait à s'entretenir de guerre, 
îi je fis peu d'attention à kur esp^e 
3 de liaison. 11 renU-a xm soiff fort 



Digitized byVnOOQ IC 



64 L'AVOCAT 

. » agité. J'ai à vous parler , mon bon 
» et unique ami , me dit-il : Je n'étais 
^ qu'un malheureux infortuné, vous 
» le savez ; eh bien , je suis devenu * ' 
»- un misérable , f ai perdu mademoi- 
* selle de Latour k . . . Elle pleure , 
> gémit, et je pars àTinstânt, pour. 
9 me dérober à son chagrin et à mon 
» infamie; dites-lui que je reviendrai: 
» je vais chercher la gloire , là for- 
» tune ou là mort. . . . Adieu. Il sortit 
» sans attendre ma réponse. 

31 Je fus près de deux n^ois sans 
» recevoir de ses nouvelles, lors- 
» qu'on m'apporta une lettre venant 
p de Toulion, qui m'apprit ce qui 
)i suit : 

» Je suis soldat dans la qiarine^ mon cher 
j> et unique ami ; un capitaine de vaisseau m'a 
» remarqué , il m'a demandé si j'étais brave. 
m Je l'ai regardé avec cet air qui vous étonhait 
» quelquefois. U a parlé à l'oreille au opm- 
à mandant du port^ on m'a fait donner ds l'ar- 
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» gent et des habits propres. Le même officier 
» me rencontra trois )oiir8 après , et me re-^ 
» procha de ne pas l'avoir été remercier. Je 
» ne vous ai rien demandé , lui ai-je répondu 5 
» mais , si vous le pouvez , mettez-moi à por- 
» tée dé me distinguer. Il ne m'a rien dit de 
)) plus.; mais, il a parlé tout bas à un autre 
M ofBcier qui est venu me considérer d'un ton 
)> si . impertinent , que je . n'ai pu m'empécher 
)> de loi lancer un regard qui l'a fuit reculer. 
I) Je me suis retiré pour vous écrire , et pour 
» vous prier de ne pas p^ser que je puisse 
» oublier mademoiselle de Latour et vous , 
» mon cher , bon et unique ami. Je m'embarr 
» querai vraisemblablement dans très-peu de 
» jours. 

« 
)» Il oublia de mettre son nom et 
» son adresse. 

» M. de Latour ayant appris la si- 
» tuatioh de sa aie , devint furieux ; 
)i Tint chez moi , et m'annonça le 
» dessein où il était de &ire punir 
j» l'audacieux qui avait porté le dé»- 
7^ honneur dans sa famille. J'eus la 
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» faiblesse de lui conmnimqaer la 
» lettre d* Alexis, il réfléchit profon- 
9 dément sur sou contenu , et partît 
» pour Paris peu de jours après. 

> J'ignorais absolument dans cpielle 
» intention il faisait ce voyage j il ftit 
il plusieurs mois sans donner de ses 
» nouvelles, et ne revint qu'après les 
» couches de sa fille. Sa tendre mère 
» Favait consolée, Tavait soignée^ et 
» avait caché sa position à tous les 
yi yeux. J'avais baptisé l'enfant sous 

> le nom à' Alexis PetU lasqfurdi 
» ZuinquolesL Petit est le nom du 
>> parrain. M. de La tour arriva , et 
» trouva sa fille en bonne santé \ il de- 
» manda oii était Tenfant, et on fut 
» très-étonné qu'il recommandât à 
}» sa femme et i sa iSle d'en avoir le 
» plus grand soin, il vint me voir, et 
3> m'apprit qu' Alexis itait de la 
3» plus haute naissance; que l'atrocité 
^ la plus abominable l'avait privé du 
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» sort le plus brillant , et avait rendu 
» sa mère 1^ femme la plus malheu-» 
» reuse j mais qu'il savait qu^ Alexis 
)> était dans ce moment élève de la 
» marine royale. 

» Je reçus en effet , environ quinte 
» jours après , une lettre de Toulon , 
»' de Pierre Petit, sergent de marine, 
» le même qui l'avait emmené , et le 
* frère du parrain de son enfant. 
y^ Voici ce qu'il m'écrivit : 

Vf C'est pour vous donner des noy^nelleo , moa 

» respectable pasteur , de M. 'Alexis ; il a ét^ 

» reçu élève ; il allait devenir officia , mais 

)) une malheureuse affaire lui a fait beaucoup 

» de tort Un lieutenant' du port, qui ne 

}i Faimait pas^ s'avisa de Fappeler bâtard. 

)> M. Alexia-^ qui n'entend pas de cette oreille, 

» le prit par }e ooUel et vous le secoua d'une 

» belle manière, n fallut se battre^ M. Alexis 

» l'étçndit sur la place. On le conduisit à bs|d 

» d'un vaisseau qui est sur son départ^ vtout 

» cela a fait une grande rumeur. Les soldats 

n avaient pris le parti d'Alexis ; les jeunes o££* 
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» ciers étaieat contre lui. Cependant il était em 

» liberté sur le vaisseau, il se promenait sur 

» le pont comme un César. Tout le monde dit 

)) qu'il sera capitaine y s'il revient sans être tué. 

» Voilà; mon respectable pasteur , tout ce que 

M je peux vous apprendre de M. Alexis , et 

» suis à vous > 

» FisRiRE Petit. 



y^ Je communiquai cette lettre à 
» M. de Latour, et lui confiai en 
31 même temps l'histoire de sa mère , 
» l'infortunée Pauline , que vous m'a- 
» yezeBToyée; nous convînmes de 
» faire trois copies du tout, d'en en- 
» voyer une à Alexis, par la toie de 
» Pierre Petit; une à vous, madame, 
» comme servant de mère à Pauline, 
» pour la lui faire passer, si votis en 
» avez le moyen j et la troisième res- 
]#tera dan^ mes mains, pour la re- 
» mettre en temps propice au fOa 
i> d'Alexis. » 
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Fancfaette avait la cette histoire 

avec autant de grâce que d'intérêt; 

oti remarqua en elle, pendant qu'elle 

débitait Taventure de l'infortunée 

'^ Pauline, un mélange de modestie 
et d'attendrissement qui avait tou- 
ché le chef d'escadre. Lorsqu'elle 
fut au passage de Mademoiselle de 
La tour, elle prit un air qui en im- 
posa au chevalier d'Ertebeau; dont 
le% yeux s'étaient permis de faire 
entendre qu'il en llirait bien fait 
autant. Vous croyez, lui dit-elle, que 
la cour a vu l'événement arrivé à 
Pauline avec indifférence , et que là 
variété des^plaisirs y distrait toujours 

^les femmes desbomies actions; vous 
êtes dans l'erreur : ou a fait faire 
des recherches ; on a découvert que 
la malheureuse Pauline avait été 
conduite au Parc -au -cerf, et que 
JLiOuis XV avait habité réellement 
avec elle; que le médecin de cette es* 
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pèce de sérail avait décidé, à sa sor- 
tie, qu'elle n'était pas dans le cas 
de devenir mère par le fait du Roi; 
Ayant appris que sa grossesse s'était 
déclarée après trois mois, il fit croire 
que c'était une fausseté, et que Pau- 
line était une fille de mauvaise vié« 
Ce même médecin s'étant trouvé au 
reudez-rous de chaise, la reconnut, 
et remarqua que le Roi avait fixé 
l'enfant; et craignant d'être perdu 
lui-même si on découvrait son igno^ 
rance, et' son infamie, il usa des fa- 
cilités qu'on avait alors pour faire 
enfermer Pauline, et envoya son fils 
aux confins du Royaume.. Enfin on a 
appris que Tinfortunée Pauline et sa 
tante étaient mortes; que le jeune 
Alexis, que plusieurs Officiers de 
marine avaient remarqué par son ex'^ 
trême ressemblance avec Louis XY, 
ayant été grièvement blessé dans un. 
combat oii ilj s'était distingué, mou- 
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rut, à bord de sou vaisseau, des suites 
dfi ses blessures, et qu'il ne restait 
que son fils , Alexis Petit Uso* 
furdi Zuinquolesi , dans lesquels 
mots on trouve les lettres qui forment 
exactement Alexis petit-fils du Roi 
Louis XV. 

La Reine a fait donner une pen*« 
sion à Mademoiselle de Latour, et le 
jeune Alexis suit dans ce moment la 
carrière de son malheureux père-,- 
sous le nom de Vicomte de S... 

Le vieux chef d'escadre frappa du 
pied d'un air décolère, en disant : 
Comment se trouve*t-il des hommes 
asse^ pervers pour sacrifier ainsi Tin* 
nocence, et appeler, le malheur et la 
misère sur leurs propres enfans !....— 
D'Ërtebeau tressaillit d'horreur, et fit 
un soupir en se rappelant son petit 
Charles et la conduiTe de Tofnette. 
Fauchette crut que l'émotion remae 
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quabledu chevalier .provenait de l'a p- 
prbche du moment d^ leur sépara- 
lion; elle était parvenue k déguiser 
celle qu'elle éprouvait elle-même ; 
mais sa voix s'altérait insensiblement; 
elle avait fait l'impossible pour ga- 
gner l'heure de son départ sans laiis- 
ser de lacune, afin d'éloigner le sou- 
venir de la triste nécessité de se sé- 
parer peut-être pour toujours. Cette 
idée, si terrible pour un cœur véri- 
tablement épris, la fit pâlir. Il est un 
terme au courage d'une jeune fille 
qui aime. Heureusement un carrosse 
s'arrête k sa porte, c'était une voIh 
ture de la duchesse qui venait la 
prendre pour la ramener a Versailles. 
F^nchette fait un dernier effort, se 
lève et retombe , sur son siège : c'en 
est trop, dit-elle, je voulais vous cacher 
mes larmes, vd^ea-le^ couler» je puis 
du moins les essuyer ^âns honte... 
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Adieu, Messieurs! . . . . Elle courut se 
jeter dans la voiture qui l'attendait, 
et partit» 

Un silence profond régna pendant 
quelques minutes entre le chevalier 
et son oncle ;. mais celui-ci le rém* 
pant enfin : Tu as liaison , morbleu » 
lui dit-il, les femmes ont un courage, 
des re^ources dans l'imagination , et 
des vertus que nous ne leur supposons 
jamais. Cette Fanchette est charmante! 
Avec quel art elle a su remplir les 
demi^ers momens qu'elle avait a te 
voir, et éluder l«s chagrins de votre 
prochaine séparation ! comme elle a 
été aimable et décente ! je ne l'ou-: 
blierai jamais 

Dans un de ces momens d'efïusion 
de cœur où l'ame se dilate au point 
de faire avouer jusqu'à ses fautes , le 
chevalier voulut étayer son système 
en Êiveur des femmes ^ de l'opinion 
IL 4 
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du vieux chef d'escadre ; il lui conta 
le sacrifice que lui avait fait Marianne, 
d'après le conseil de madame de Claf^ 
beau , avec ses motifs j il passa ensuite 
à la générosité de la vertueuse Toi- 
n^tte , et enfin au singulier attache* 
ment de mademoiselle de Laval pour 
la conservation de la pureté du sang 
de sa noWe origine. — Par ma foi , dit 
le vieux marin , toutes ces femmes ont 
un mérite particulier que je ne saurais 
pas bien apprécier , et j'avoue que les 
coquines que j'ai connues. . . . -^-Mon 
oncle , il fallait vous instruire du prin- 
cipe de leur démoralisation , et vous 
auriee; peulréire trouvé qu'il leur res- 
tait encore quelques vertus.-*- Je veux 
lé croire ; cependant elles m'ont dia- 
blement trompé de toutes les ma- 
nières ; mais, n'en parlons plus, je 
m'en tiejis à Fanchette , et jef ferai tout 
pour me continuel» son amitié.— ^ Et 
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molâussi , dit d'Ertebeau. . • . — Je le 
croîs, eut-elle même été un peu moins 
sage , qu'en dis- tu? Et, voilà le diable, 
elle m'aurait peut-être paru moins 
aimable et à toi aussi/ 
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ÇHAPITIVE XVII, 
// rencontre JfuUe:, 

JjE cbevalîer voulait voir avant «on 
départ madame de Poitrouville , mais 
un événement assez singulier l'en em-^ 
pécha. Sortant de Topera , une jolie 
femme , très-élégamment mise , l'ac-* 
coste : -^ Colonel , lui dit-elle , mes 
gens vont faire avancer ma voiture , 
je serais bien aise de' vous entretenir 
un instant en vous remettant ches 
vous. IVErtebeau fut sensible à ce 
procédé , et quoiqu'il ne reconnut pas 
ia jeune dame , il accepta , lui donna 
la main et entra dans son carrosse. 
f^ Comment se peut-il que vous par^ 
liez sans voir madame de Poitrouville ? 
Je sais cepenfiant (jue vo^s laissez \xj\ 
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le considère comme tel , quoique par 
«ne fatalité dont vous cotinaissez îa 
Cause et les résultats , un certain gros 
moine dit ajouté à votre Cadeau uti 
entddtàge qui Va un peu dénaturé j 
mais , n'importe , le très-noWe poupon 
joint k la totirniire massive dû moîrie 
Tâir martial du chevalier. ^-^Bon dieii ! 
madame, d'oii ateà:-vous appris des 
particularités ,si éxtraorditiâires ? Il 
tfexiste qu une seule personne au 
monde; * . ;— Hé bien ! ouï , et cette 
jpérsonne C'est ftiôi...-'— Vous, madame, 
vous, Julie!,. .*-Précîsémeilt... Madame 
de Poitrouville a voulu faire preùdi^e 
à son rtiarl des manières qui le mis- 
sent k runissoii des geiis de qualité : 
vous devrie:^ faire ci, Vous detriez 
faire ça'j lé pauvre homme , qui est ^ 
comme vous savez , un roturier en- 
croûté des plus maussades , s'est eiï- 
ntiyé j je Tai pris en souS-œûvre j je 
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lia plaisais déjà, çt je lui aL, donné 
des leçons plus analogues à son hu- 
meur ; bref, il m'adore , et a la^sé 
sa très-haute et très - puissante -dawe 
pour viyre avec moi j elle passe ses 
jours dans une très-J)eUe terre cfu'il 
lui a assignée , et moi je le ruine à 
Paris. Volis avouerez que tout cela est 
dans l'ordre. La noblesse avait feit un 
vol à la roture 5 en s'appropriant M. de 
Poitrouville , et , sans vanité , comme 
plus jolie , plus gaie et plus aimable 
que madame de Poitrouville, je venge 
la roture. J'ai su que vous éties à 
Paris , et que vous alliez partir pour 
votre régiment ; je desirais beaucoup 
vous voir j j'avais chargé un assez joK 
garçon , fils du marchand dé bas dans 
la maison duquel vousavea votre pied- 
à-terre , de voijis engager de n^ part 
k venir me voir j mais, je 4evine Ja 
jraison-qui l'en a empêché , je l'en por 
nirai; vous jugerez, monsieur, qu« 
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j'en, ai saisi l'occasion uB) peu leste- 
ment j que voulez-vous ? une femme 
qui a une maison bien montée , des 
^ens , et un bon carrosse, dqit néces- 
. sairement prendre le ton et les airs 
. des dames de qualité ; si j'avais eu un 
langage sérvile avec vous en sortant 
de l'opéra, on m'aurait prise pour une 
petite fille. Au fait, comment trouvez- 
vous que je m'en tire? — Ma foi, 
madame , si bien et si naturellement , 
que je ne vous aurais jamaisreconnue. 
— Je suis flattée de votr-e :méprise... La 
voiture arrête , vous voilà à votre 
porte, et je suis réellement i^cbée de 
vous faire mes adieux aussitôt; mais 
je suis obligée de vous quitter pour 
M. de Poitrouville qui m'attend; vous 
voyez du moins que je lui suis fidèle. 
Adieu, monsieur le chevalier. 

Sur mon honneur , disait d'Erte- 
beau , en gagnant son appartement , 
. cette femme est charmante. Je ne suis 
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point du tout étonné que M. de Poî- 
trouiille la préfère à sa femme. Ce- 
pendant tme jeune filte bien née 
passe douze a quinze ans de sa vie 
à saisir tous les talens aimables qui 
peuvent séduire les bommes en gé- 
néral , et enchaîner ceJui que le sort 
lui destine ; tnaîs comment se fait-il 
que l'esprit naturel , des grâces sans 
art , et ce je ne sais quoi que la nature 
donne et que tous les talens possibles 
ne peuvent remplacer , sont toujours 
préférables à nos yeux ? Si Fanchettc 
avait voulu , elle aurait fait faire des 
infidélités à tous les hommes de la 
cour j si elle avait déployé toutes ses 
amabilités , elle se serait fait adorer. 
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CHAPITRE XVIII, 
La Couchée de Moanne: 

Xje chevalier d^rtebeàu disposa soùL 
départ potir le letidémain. Un colonel 
de vingt * cinq ans , ayant la plus 
agréable figure , décoré de son élé- 
gant uniforme, d'oii ressortaient deux 
brillantes épaulelles , renversé non- 
cbalamment dans sa chaise de poste , 
et précédé par deux courriers l était 
toujours remarqué sur les routes et 
par-tout oiiil mettait pied à terre; mais 
celte fois le chevalier ne cherchait pas 
les aventures j il était triste , mécon- 
tent de lui-même j il n'avait personxie 
de confiance aVec qui il put lilisonner; 
ses domestiques étaient de~ vrais laquais 
dans k force du terme ; il avait besoin 
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d'un valet de comédie. L'absence de 
Jacques lui avait fait ^mar vide -éton»' 
nant , même à la cour. Le chevalier 
«nfin se trouvait dans une espèce if iso^ 
lement pénible et ennuyeux. 

Il courat sans s'arrêter , jusqu'à 
Roanne , oii il fut obligé de coucher 
tante ée chevaux. Un^ dame et vsa 
fille , qui était fort jolie , Venaient pa- 
iement de descendre: dans la même 
auberge , et devaient. aussi se remettre 
en route le lendemain matiû , ee qui 
-donna lieu à d^ arraugemens pour 
l'heure. du départ.. Les procédés dont 
usa le. chevalier envers ces dames 
lui attirèrent - une estime ti>u^ parti- 
culière de la part de la mère , et quel- 
que chose de plus dé la part de la jeune 
persoime ; il s'eostMvit<[;a'on entra eix 
connaissance, et on décida de souper 
ensemble* La .fille de l'auberge , U*ès- 
^genliUe , vint à la traverse , et V4>ulat 
»e faire remai^quer du colonel par 
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«fcs prévenances et des petits scAns* 
Dn'y avait pas jnsqfû'à la femme-de- 
chambre de ces dames , xpn avait éga- 
lement des appas, dont elle savait bien 
qu'an jeune militaîine nè/pouvaît dé- 
daigner la possession:, .^uime lui fit 
des agaceries. — Oh ! ic'est par trop , 
disait d'Ërtebeaù en hii-^i»émje ^ '<ài 
diable tout ceci me me«tera-t*i4?,,^>. 
Après un eonui de deuscjourkiet deufi: 
nuits de route , se trouver stimolié de 
cette manière , il JTavidrait être, de 
marbre pour y résister. On ^rvit le 
souper dans rappartenprebt des dahiés ; 
le chevalier se plaça à toté de lajeuiie 
demoiselle. Après les premiers toasi», 
la conversation s'anima >, on parla de 
différentes aventures de voyage ; 
chacun contait la sienne , et notce 
colonel assurait qu'il n^avait ^s en- 
core fait de nsncontre aussi agréable 
que celle de ces dames, ce qui amena 
tme dissertation sur les perfections et 
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sur les vertus particaliëres aux fem-^ 
mes , et dont il se tirait toujours avec 
d'^autant plus d'avaBtage , qu'il n'avait 
à réfuter que quelques faibles asser- 
' lions que feignait de lui opposer , par 
modestie , la mère de la jeune per- 
sonne.— Moi , disait-elle, je ne pren- 
drai janiais fltvenglément la défense 
de mon sexe. Cependant, )e ne peux 
dissîitaKiler que les femmes avaient 
infmitnént plus de vertus dans mosx 
jeune temps qu'à présenta Pourquoi? 
parce que les parens laissaient moins 
de liberté k leurs filles, et que celles- 
ci ne sortaient d'augrès de leur mère, 
ou de leur couvéïH, que. pour passer 
dans les bras d'un mari. Une mère , 
monsieur , oui, une mère est Tégide 
de la vertu de sa ifiUe ; elle doit re- 
pondre d'elle , coipme la mienne a 
répondu de moi a mon époux , quand 
il voulut me prendre pour sa fen»ne. 
Ce n'est pas , franchement , que ma 
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vertu n'ait reçu quelquefois de petites 
atteintes. . . . mais bien peu. « • • oh f 
bien peu. • . . J'étais jolie , comme 
vous Voyez ,* monsieur , et j'eus forte- 
ment à me défendre. • . , cai* ma mère 
qui me connaissait bien sur cet article, 
et qui me chérissait , se relâchait par 
fois de ses précautions , et je me sou- 
viens de cela. . . . C'est pourquoi je ne 
quitte pas ma. fille que vous voyez j 
elle ne sort pas d'auprès de moi , et 
je réponds de conserver sa vertu in- 
tacte , et de la remettre aussi pure 
que sa mère dans la couche nuptiale 
de l'époux que le ciel lui destine. — • 
Ici la demoiselle jeta un regard sur 
le chevalier , et lui sourit , comme 
pour lui faire remarquer que sa mère 
comptait sans doute pour rien les 
petites atteintes. D'Ertèbeau compli- 
menta la dame sur sa sollicitude , et . 
appuya beaucoup sur sa rigide sur- ' 
veillance. Ol3 porta un toast, on tourna 
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lacjonvcrsalion, on s'égaya j on chanta; 
les pieils de la demoiselle el ceux du 
chevalier se rfenccwilrèrent , et uncoup 
de genou significatif ,auqud on ré* 
pondit par un coup-d'oeil pénétrant 
et un sourire aimable , termina le 
souper. 

, On allait se sépa.rer ; chacun de- 
mandait qu'on lui indiquât son lit. 
La femme^de^cbambre désigna ceui^ 
de l'appartement^ et n'oublia pas de 
dire qu'elle couchait dans la chambre 
a cote.. 

La jeune fille de l'auberge Tint 
Toir si les dames ne manquaient de 
rien, et annonça au chevalier qu'elle 
lui cédait sa chambre, n'en ayant pas 
de plus commode à lui ofFrir. — Et 
vous, ma belle enfant, où irez-vous 
passer la nuit? — Dans ce petit bouge 
à côté de l'escalier ; fy ai fait dres- 
ser un lit de sangle tout exprès. -^ 
Je suis désespéré de vous déranger. 
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Il la suivit pour prendre connais- 
sance des lieux, et il remarqua que 
toutes le^ portes donnaient sur le 
iiién»e palier. Je suis souvent errant 
la mnit, lui dit-âl en riant, ne sojez 
pas ^effrayee si tous m'entendez. 'Elle 
le regarda d'un œil mutin, et lui dit 
dvec malice qu'elle n'avait pas peur 
des revenans de son espèce. La 
iemme^«chan>bre avait entenék le 
propos 9 et l'interpréta conouoie elle 
voulut. 

Le chevalier se coucha, mais ne 
dormit pas. Lorsque tout fut calme, 
il se levà^ sortit de. sa chambre , et 
marcha doucement et à tâtons jus- 
qu'à ce qu'il rencontrât la porte du 
petit bouge oii Jetait couchée son of- 
ficieuse hôtesse. H la louche, elle ne 
résiste pas... La petite avait eu Ja 
précaution de ne la pas fermer au 
pêne. — Qui est-lk? demanda-t-elle 
d'une voix basse. -rUft de ces rer 
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yenaçs que vous ne craignez pas.-* 
Quoi! c'est yous^ monsienr le co- 
lonel! si l'on vous entend, nous 
sommes perdus! ... Et d'Ertebeau ne 
lui laissant pas le temps de conti- 
nuer, s'élance vers^Ue, prodigue les 
épithètes les plus tendres, l'embrasse 
étroitement j elle veut parler, il lui 
ferme la bouche par un baiser, tient 
Bes lèvres fortement collées contre les 
siennes..... Us touchaient au bon*- 
heur. .... Maïs, par la fatalité d'une 
mauvaise étoile , le lit de sangle fait 
subitement une bascule, laisse tom- 
ber le couple avec fracas, et cause 
une frayeur quiimousse le trait dont 
l'amour allait percer sa victime..*. 
Le bruit de la chute éveilla ceux 
qui étaient couchés près du bouge ; 
on accourt avec une lumière, la seule 
qui existât pour l'instant dans la mai- 
son. Le chevalier, qui n'avait pas eu 
le temps de prendre la fuite sans 
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être vu, s'était blotti dans uix Côijo, 
On cherche la cause du bruit, ou 
s'agite; la dame du souper arrivé 
demi-morte d'effroi, elle croit que le 
feu est dans l'auberge} elle s'informe, 
on l'instruit} elle se rassure un peu, 
mais ne veut pas quitter les autres. 
La femme-de-chambre , qui se rap- 
pela ce qu'elle avait entendu à l'issue 
du souper, et qui, peut-être , conce- 
vait du dépit de ce qu'on ne s'était 
pas introduit dans sa chambre plutôt 
que dans toute autre , eut des soup- 
çons, et, dans l'espoir d'être vengée 
de cette indifférence, elle assura qu« 
le bruit avait eu lieu dans le cabinel 
de la fille de la maison ; celle-ci qui 
était au guet, entend ce propos , sort 
de son bouge en se frottant les yeux 
et faisant l'étonnée; on la questionne, 
elle assure qu'elle n'a rien vu ni en- 
tendu ; elle s'empare de la chandelle 
sous prétexte d'éc]iairêr; un chat » 
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trouve au {Passage €t fait briUer ses 
yeux, elle saisit cette occasion , feint 
d'être effrayée, échappe la lumière, 
. met le pied dessus : nouvel embarras; 
-Qi^ se presse, on se tient, et l'on 
inarche du côté de la cuisine, pour 
se procurer de la lumière. Pendant 
ce temps d'Ertebeau qui ne voulait 
rien perdre à tout ce grabuge , s'in- 
troduisit lentement dans la chambre 
de la demoiselle au coup de genou, 
et se dédommagea amplement de sa 
mauvaise fortune. . . . L'amour lui 
avait fourni nn nouveau trait, il 
s'en servit cette fois avec succès, fit 
trois blessures. ... et eut sans doute 
fait plus s'il n'avait pas été contraint 
d'abandonner sa victime par le re- 
tour des hôtes , accompagnés de gar- 
çons d'écurie armés de fourches et de 
bâtons. On fit de nouvelles recherches, 
qui tontes furent inutiles, comme on 
ft'en doiAe bien j le chevalier avait 
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refermé sa porte , on pré&uma qu'il 
ne s'était point éveillé^ et on passa 
outre. On yisita la chambre de la 
dame ; la femme-de-chambre fit re- 
marquer que le lit de la demoiselle 
était en désordre, elle fit approcha 
la lumière j mais la petitJe rusée fei- 
gnit de s'éveiller en sursaut, s'élança^ 
sur elle, et, par ses égratignures réi- 
térées, la fit bien repentir de sa re- 
marque. Elle en fut quitte pour s'ex- 
cuser ,«n lui disant qu'ayant été agitée 
par des songes sinistres , elle croyait 
les voir se réaliser à l'approche de 
leur cortège effrayant, et que, se 
croyant à sa dernière heure, elle vou- 
lait vendre cher sa vie; 
, Le Jour commençait a poindre, 
l'heure du départ du chevalier ap- 
prochait , et tout le monde était réuni 
dans la salle de Fauberge. La con- 
.versation roulait sur la fausse alerta 
de la puit, loi*sque le chevalier entra 
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pour faire ses adieux. La dame, dpfèd 
lui avoir raconte révénemetil, lui ex-» 
prima sOu étonflement de ce qu*il ne 
s'était point éveillé k tout ce vacatmé. 
•^ Et j*en suis bien content , dit le 
colonel j car j'ai fait un songe qui m'a 
ravi, et j'aurais donné tout au monde 
pour n'en être pas distrait. En disant 
ceci, il lança uû coup-d'cteil a la de* 
xnoiselle, qui lui répondit par un 
sourire modeste, et baissa les yeux eu 
tougissant... Et quel était donc l'ob- 
jet qui occupait vos pensées , lui de- 
manda la dame ? — Votre demoi- 
selle — Ma fille , monsieur ! — Et 

vous, madariie.,.^*— Ah! vous.... 

me. ... faites Jionneur.— -Notre coti- 

versation d'hier ne m'a pas sorti de 
l'esprit ; et dans mon rêve, j'ai voulti 
éprouver. . . . pardon , madame , de 
"mon indiscrétion; j'ai voulu éprouvéï', 
dis-je, s'il ne m'aurait pas été pos- 
sible de trouver en défaut la surveil- 
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lance que vous exercez sur made« 
moiselle..,.. Mais vous vous eu êtes 
parfaitement acquittée'^ et tellement 
bien, qu'en supposant même que 
j'eusse r^usi^i, on ne pourrait, con- 
ïiaissant les circonstances, vous en atr 
tribuer la moindre faute. 

On vînt avertir le chevalier que les 
chevaux étaient attelés. Il prit congé 
des dames, prit la liberté d'embrasser 
la éempiselle , qui ne put retenir 
q^elques larmes qu'elle sut cacher, et 
recommanda bien à la mère de con-r 
tîjiuer, comme die a fait, sa surveil-t 
lance.' 

Il coiaifinua sa route plus gaiement 
que la veille, ayant l'esprit occupe 
de sa plaisante aventure ç il ne s'ar» 
rêta qu'à un^quart. de jour de la vi^e 
où était Fétat-major de son régiment j 
et voulant arriver inpdgnito et le soir, 
il dicsira se reposer. 
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CHAPITRE XIX. 

Les deux Espagnoles. 

L) N certain comte àe Limeuil , 
jeune officier àa rëgiment ^dnt le 
chevalier allait prendre possedsioti, 
se trouvait dans Tendroit oii eeldi^ci 
venait de mettre pied à terre. U ié- 
taît vanté vî&-à-vis de ses camarades, 
qu'il obtiendrait la préférence sur un 
chevalier catalan, nÔmtnéDomPèdre, 
auprès de deux jeunes dames e^a- 
gûoles qui étaient depuis peu dans 
les environs. Le jeune comte regar- 
dait cette entreprise comme une es* 
pècé de point d'honneur entre les che* 
valiers espagnols, qui ne mîanquent 
pas de galanterie, et les chevaliers 
français, qui doivent l'emporter en 
amour comme à la guerre* 
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Le comte de Limeuil jetait riche j 
il était venu dans l'auberge avec quel- 
ques musiciens de son régiment pour 
suivre les dames espagnoles tout le jour, 
et pour passer la nuit a leur donner des 
sérénades , il n'avait pas de temps k 
perdre , n'ayant qu'un congé de trois - 
jours, et il était à sa troisième jour- 
née. 

Il reposait lorsque d'Ertebeau ar- 
riva; mais l'hôtesse, qui le considérait 
à raison des dépenses qu'il faisait, le 
prévint que son colanel venait de 
descendre de voiture. — Demandez- 
lui, dit le comte de Limeuil, encore 
demi-endormi , s'il veut permettre 
qu'un officier du corps dîne avec 
lui.... Me voilà bien, je vais débuter 
avec mon nouveau colonel par me 
faire mettre aux arrêts^ car il est impos- 
sible que je me rende ce spir^ c'est pré- 
cisément le moment du dénouement 
démon aventure; impossible k moi de 
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quitter prise, je serais déshonoré. Eh 
bien, j'irai aux arrêts. •-... 'Et il se 
rendormit A midi on vint l'a- 
vertir qu'il dînerait avec le colonel j 
c'îétail encore l'hôtesse •—Quelle espèce 
d'homme est-ce, demanda M. deLi- 
meuil en se frottant Jes yeux ? — Ma 
foi charmant, jeune , aimable comme 
vous. — En vérité? Vous a-t-il dit 
quelques jolies choses? car je vous 
avoue que ;sans ces diables d'Espa- 
gnoles j'aurais £âit rage auprès de 
vous. — Comme vous y allez ! — En 

honneur — Le. colonel est plus 

discret que vous , mais il a des yeux 
qui en disent bien autant. — Tenez, 
mon aimable hôtesse, ne me faites 
pas faire de mauvaises affaires, je. 
m'accuse déjà de n'avoir pas assez 
apprécié vos charmes , et je serais 
assez crâne pour devenir le rival de 
mon colonel. — Vous auriez peut-être 
beaucoup à faire. -- Comment ? ::r C'est 
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<jue mon choix est fait, n'aî-je pas 
mon mari ? . . . Oh ça , tenez-TOus 
prêt pour une heure, je ferai servir 
dans le salon. 

Le comte de Lkneuil jugea con« 
venable d'aller faire une visite au che- 
valier d'Ertebeau avant le dîner ; il 
Vy présenta. — Vous voyez , mon co- 
lonel, un des officiers de votre ré- 
giment , qui vient vous demander un^ 
^âce, c*est de me mettre aux arrêts. 
Le colonel sourit, lui tendit la main, 
Êtl'embrassa. Jesais,lui dit d'Ertebeau, 
.que vous êtes engagé ici dans une 
grande aventure avec des Espagnoles j 
ne craigne&-vous pas de vous faire 
ane affaire avec les jolies femmes de 
votre garnison , en leur préférant ces 
étrangères ? Je crois que je/ vous ren- 
drais un meilleur service en vousra^ 
menant k leurs pieds ; qu'en pensez» 
vous? «— Impossible , mon colonel , da 
moins pour ce soir , c'est une affaire 
U. 5 
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d'honneur, qu'il faut que je tcrminc- 
Vne affaire d- honaeur ! je croyais 
qu'il né s'agissait.que d'une entreprise 
galante de votre part. — Eh! mon 
dieu , oui , mon colonel j mais il faut 
la mettre à fin. Lé ch^Yaiier rit de 
sa méprise. 

Voulez^vous me permettre , mon 
colonel 9 de vous instruire des dé- 
tails ? — Volontiers. — Une famille es- 
pagnole s'ett transportée ici* elle est 
composée d'une mère, véritable re- 
beca ; d'un oncle , évéquc, c'est Dom 
Quichotte au parfait , de la tête aux 
pieds ; ^ de deux jeune^ demoiselles, 
:VOùs croiriez voir Venus et Diane 
dans leurs plus beaux jours : l'une est 
: blonde, et Taulre brune; chacune 
fiemble avoir réùm) les ^grâces dans 
son pare $ il m'a été décidément im- 
possible ^e.poûvcàr &irë uû choix ; 
je dirige mes veeux et mes éoupirs de 
la Monde à la brune,. et mes séré- 
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nades de la brune à la blonde : que 
pourrais-je faire de mieux? Elles sont 
toutes les deux adorables ! Il sis trouve 
encore, ppur le stimulant de l'aven- 
ture , un cavalier espagnol qui les ^ 
suivies, et dont la discrétion est à toute 
épreuve j on ignore absolument à qui 
des deux il adresse ses gros soupirs ; 
car il faut vous dire, mon colonel^ 
que j'ai appris de lui cette manie es- 
pagnole , et que nous en faisons ii qui 
mieux niieux lorsque nous noiAS trou- 
vons l'un et l'autire à portée d^étre 
entendus. En bon et loyal chevalier 
frai^is^ j'ai été verjS le brave Ëspar 
gnol pour lui proposer de fixer npl^ç 
^^hoi^j mais, par un entêtement on. 
une discrétion dont il n'y a pas d'exeqi- 
pie-, il m'a répondu qu'il ne Tay oserait 
pas , m^me à spn dernier soupir. L'af- 
faire . devenait embarrassante, ^ans 
s'en^brouiller; car, quand }'ai|rais tué 
cet bomme , je n'en aurais p«$ su da- 
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vantage. Alors je pris mon partî^ el , 
pbnv éviter toute dispute , je me déci- 
dai à les aimer toutes deux , c'est-à- 
dire aies en convaincre. L'aventure 
a paru uouvelle à mes camarades; ils 
pi'ont défié de la conduire k son dé- 
nouement. Ceci, comme vous vc^ez, 
mon colonel , devient une affaire de 
trorps; il y va de mon honneur. Je 
suis enfin le champion des chevaliers 
français , cpi dois apprendre à tous 
les ^Espagnols , présens , futurs et à 
venir, qu'en fait de courtoisie et d'a- 
ventures d'amour, tous les comtes 
grenadins, de Madrid, de Valence, 
de Se ville, même de Saragôsse , n'ap^ 
procheront jamais de la délicatesse^ de 
nos procédés envers les femmes. Je 
vais vous en donner la preuve. Ce scr 
rait incontestablement faire Injure à 
la beauté que de préférer Clara à Ara- 
bella; je dois croire que dom Pèdre 
^en^e de même, puisqu'il ne yeç^l 
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pas se prononcer. Plus large dans mes 
idées en amour , je me déclare pour 
toutes les deux, à mes risques ^ et vous 
avouerez , mon colonel, qu'il faudrait 
une grande fatalité . . . D^Ertebeau se 
prit d'un éclat de rire. . . .— Quoi! 
toutes les deux?. .-. — ».A cet égard, 
mon colonel, la gageure ne porte que 
sur une, mais .je dèsir^erais que ce fût 
celle du Catalan ; et, pour ne pas. me 
tromper. ^ * .•*** Par ma foi, mon cher 
comte 9 c'est par trop outrer la me- 
sure. •^— Non , en vérité 9 mon coloneL 
Èh ! quelle gloire aûrsàs*je d'avoir pour 
lot celle que l'Espagnol n'aurait patf 
Voulue? —Vous me dites qu'elles sont 
SI belles ! . . * — Parbleu, mon colonel^ 
venez avec moi ce soir ; je prendrai 
l'habit d'un de mes musiciens , vous 
tiendrez ma place , et je vous donne 
le choix. ^-^ Vous êtes bien un cheva- 
lier français dans toute l'étendue du 
terme. — Je vous en supplie , mon 
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colonel , pour la rareté du fait, — Eh 
bien ! j'y consens , si vous me donnei? 
votre parole que notis partirons de- 
main ensemble. — Je vous la donne , 
mon colonel. 

Le comte de Lîmeuil sautait , riait , 
dansait, exprimait sa joie de toutes 
les manières; il cpurut embrasser Phô- 
tesse. Vous aviez bien raisoli, lui dit- 
il, cet homme est charmant, il n'y a 
que la cour de France qui en forme 
de tels; je vousTenlève ce soir : mai& 
je vous tiens pour ube fenomé sans 
goût ni sensibilité , si vous ne l'ar- 
rêtez pas ici la journée de demain. 
— Oh ! que vous êtes léger , monsieur 
le comte , y pensez-vous ? ^-^ Je vous 
assure qu'il vous trouve trés-ainiable. 
A propos , allons-nous dîner ? J'ai une 
foule de choses à préparer pour la 
soirée; nous reviendrons* a minuit, 
vous nous attendrez. — ■ Oui, sans 
doute; vous trouverez vos apparte- 
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mens tout prêts --**- Charmante 

femme ! ... Je m'en veux yOtkle diable 
m'emporte ; mais ^ mon colonel. .... 
Vous m^entendez. ••w **- Vous allez 
être servi, monsieur ie.comt» .... Le 
mari venait d'entrei;'^ l'hôtesse remua 
les ca80roles , et le comte de Limeuil 
alla instruire son monde des disposi*- 
tions qu'il avait prises pour la soirée. 
De Limeuil était si occupé, qu'il 
avait oublié de faire deux^oouplels de 
romance ^'il devait chanter pendant 
les intermèdes de la sérénade, l'un 
pour Clara 9 l'autre pour Arabella; 
c'était un objet important : il se frap- 
pait le front, labondance des idéesl 
absorbait le point de vue du sujets il 
s'agissait uniquement de chanter la 
blonde et la brune , et il mettait tout . 
l'Olympe en jeu^ il se désespérait. 
Figaro parvint à faire un couplet, 
mais le pauvre comte de Limeuil n'eut 
pas le même avantage j il envoya au 
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diable toutes les Espagnoles, et ftt 
joindre le chevalier d'Ertebeau. Di* 
riez -vous 9 mon.colonel , que je ne 
peux pas faire un couplet pour nos 
belles dames , moi qui en ai fait cinq 
cents dans ma vie? — C'est dommage 
dit le chet^alier ; votre musique est- 
elle bonne ? — Je ne sais trop, dk 
M. de Limeuil , mais ils font un ta-> 
page qui fait aboyer les chiens à demi- 
lîeae II la ronde, ce qui produit uu 
contrasté avec celle de l'Espagnol, 
qui, de son côté, égratigne sa guitare 
jusqu'à faire grincer les dents. — Misé- 
ricorde ! . . . s'écria le chevalier ,: c^est 
donc une espèce de. charivari. Je de- 
mande de diriger la musique de ce 
.soir, je n'y tiendrais pas. — Oh! Je 
vous en prie , mon colonel ; car je 
.vous avoue que je n'y entends rien. 
Ils' en étaient au dessert. Les musi- 
ciens ayant appris que le nouveau 
colonel de leur régimeut dînait avec 
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le comte de Limeuii, 's'éjtaient pré^ 
pai!é$ , et çoimz^ncèreut a joaer dans 
la chambre voisine : —Pas mal, pas^ 
mal i dit d'Erlebeau , j'en tirerai parti» 
11 s'était égayé , il aimait la musique , 
et on se rappellera combien il s'était 
fait remarquer dans la société de la 
reine par le charme de . sa voix. Il . 
choisit parmi les musiciens une ftùtè 
et un haut -bois, l^ur indiqua, un air 
simple , mais agréable , le chanta avec 
l'accompagnement , et tout le monde 
fut en. extase. L'hôtesse , qui était danst 
un coin , recueillait les sons enchan**» 
teurs du chevalier avec tant de plaisir, 
et ses yeux et sa bouche exprinaaient 
une sorte de volupté si séduisante, 
que le comte de Limeuil, qui l'aperçut, 
ne put s'empêcher de dire au che-* 
yalier, . en la lui faisant remarquer : 
Mon colonel, elle est plus belle quô 
mes Espagnoles!.. . Le chevalier la 
fixa^^ et son irovbUy sa rougeur, et 

5. 



Digitized byLnOOQlC 



io6 L'AVOCAT 

f émotion qrfelle éprouvait la ren- 
dirent plus belle encore.... v. Il eut 
la discrétion de ne pas lui parler, 
mais ses yeux en avaient assez dit. 
' Le moment d'aller donner la séré* 
nade aux Espagnoles arriva : c'était 
d'ordinaire celui de îa £n de leur 
souper î on part , dom Pèdre y était 
déjà. •— Le chevalier d'Ertebcau fait 
débuter par un air martial; on fait 
une pause; puis une douce mélodie 
précède une voix bien plus touchante 
encore, qui produit un tel effet , que la 
famille espagnole vole aux fenêtres, 
et que dom Pèdre lui-même n'osa plus 
faire usage dé Sa guitare. ' 

L'évêque espagnol , homme d'es- 
prit, engagea tous les musiciens a 
entrer. Le chevalier dfErtebeau joi- 
gnît dom Pèdre, et lur dit : Nous 
sommes ce soir de )a même société ; 
l'invitation qu'on nous fait devient 
commune, j'ose compter sur vous. 
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poui^nous accompagner. Dûm Pèdre 
accepta. 

Monseigneur, dit le chevalier à l'ë^ 
véque , qui lui parqt le prépondérant 
de la famille 1 vous Toyes de$ trouba* 
dours qui viennent rendre hommagç 
aux dames : Honneur , amour et res^ 
pect furent, de tous les temps , leur 
devise } l'Espagne , comme la France , 
n'eurent jamais à s'en plaindre : la 
beauté les attira toujours; vous ne 
serez donc pas étonné d'avoir notre 
visite avec celle de dom Pèdré , qui 
a b^n voulu nous honorer de. sa per- 
sonne. 

En vérité, messieurs, dit le boa 
évêque , vive la France , pour la ga* 
lanterie délicate et franche ! Notre 
vieille Espagne a conservé la manie 
de faire l'amour dans l'ombre. Je fais 
mon complimenta dom Pèdre, d'avoir 
pris le goût des Français a cet égard. 
Mes nièces vous diront que je me ferai 



Digitized by VnOOQlC 



!08 L'AVOCAT 

toujours un vrai plaisir de recevoir 
des personnes qui s'annoncent comme 
TOUS , monsieur le colonel. 

Pendant que d'Ertebeau prenait 
quelqu'intérét à la conversation de 
réyêque et de la mère des jeunes 
dames, dom Pèdre et le comte de Lî- 
meuil s'entretenaient avec Clara et 
Arabella, et il était visible que l'une 
et l'autre n'étaient point incertaines 
sur leur choix, quoi qu'en avait pu 
dire M, de Limeuil ; dom Pèdre s'în- 
téressait beaucoup à Arabella'; «t 
Clara attaquait le comte avec taqt 
d'avantage , qu'il en avait perdu son 
ton de légèreté ordinaire» 
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CHAPITRE XX. 

La Vielleuse. 

X otfTK la société réunie che2f la fa-r 
mille espagnole profitait dn moment 
favorable procuré par l'évêque , lors- 
<}u'une nouvelle musique se fit en- 
tendre : c'était un orgue dfe Barbarie , 
une vielle , un tambour de basque , 
un triangle et une marmotte . La troupe 
ambulante demande à amuser la com- 
pagnie; elle n'en avait pas besoin 5 
mais l'évéque imagina de faire un 
moment de diversion à la vivacité de 
l'entretien des deux amans; il or^* 
donna qu'on fît entrer. Vous nous 
avez donné une sérénade , dit^-il au 
chevalier , fe vais completter la fête 
en vous donnant jtn ballet. En effet, 
la vielleuse entre ^ suivie d'une jeune 
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fille qui agitait un tambour de basque } 
elles firent quelques pas, s'arrêtèrent, 
et la vielleuse chanta en s'accompà- 
gnant. D'Ertebeau la trouva ravis- 
sante, quoiqu'une pointe du mouchoir 
qui lui ceignait la tête retombât sur 
sa figure , de manière qu'il n'en^voyait 
que les contours; mais d^ temps à 
antre les yeux cbanxiians de la viel- 
leuse s'attachaient sur l^s siens i et 
comme le refrain de chaque couplet 
était : M^aimerais-tu si Je f aimais ; 
ahl dis^le'jnoi^dis^e'moi^eàr/esms 
sincère, ses beaux yewx noirs, et 
sa Toix , aussi naturelle que touchante , 
firent éprouver au chevali^t la méso^ 
émotion que lui-même avaitfaitéprou* 
ver , dans l'après-^midi , à l'hôtesse chess 
qui il logeait.: les deux amans y trou- 
i^rent eux-mêmes une aUûsion si sen* 
wblc' à leur position , qu'ils ressenti* 
rent comnvç un mouvement électri* 
que qui les transporta aux pieds d^ 
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Clara et d'Arabella j que le cheralier 
d'Ërtebeau vola auprès de la yielleuse 
pour la considérer a son aise ,iet qu'en- 
fin une exclamation qu'il fit invdon- 
tairement remit tout dans l'ordre 
parmi les amans, qui se levèrent pour 
en savoir la cause; 

La vielleuse avait fait une meit 
leure recette qu'elle ne l'avait espère , 
elle se retira sup-le-ehamp avec son 
tnc^de. 

D'Ërtebeau, toujours discret^ dit 
qu'une ressemblance frappante l'avait 
induit à erreur j il fil deà excuses, et 
prit congé au grand regret des deux 
amansmiipromirent aux jeunes dames 
de venir le lendemain. 

Le chevalier et le c6lnte de Lî- 
meuil se retb^èrent satfé ^ di¥e uii 
*eùl mot; le comte étaît^ occupé d*un 
moyen qui pût empecbèr sbÀ départ j 
l'autre pensait'aux charmes dé la viel- 
leuse. ' •. .... w> 
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Arrivas à leur auberge, le comte 
prétexta quelques ordres à donner^ 
il va aux écuries» appelle un garçon. 
-— Tiens ,, voilà six francs pour cas- 
ser, deux raies aux roues.de ma yôi-: 
ture , et en voilà douze pour en casser 
quatre à celles de la chaise de poste 
dû colonel 3 et si le tout n'est réparé 
que. demain soùr» je te donnerai en- 
core pour boire ; je te djéfends. de rien 
dire , enlends-tu? — Oui , monsieur le 
comte. : — Voyons comment tu t'y 
prendras. — Oui, monsieur le çoqite } 
il s.e saisit d-une espèce de levier... 
Cric, crac... Dans mpins de cipq mi* 
nutes les raies furent brisées.— -Bien , 
dit le comte ; tu avertiras le charron 
pour demain nGuitin à mon lever. — - 
Oui^monsiejar le comte. ^, 

M. deLimeml,satisfaÂt de soiçi, inven- 
tion, rentre dans l'auberge, et trouve 
la grosse Marie avec ses habits de 
marmotte, Çpmment y diable ! commie 
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te voilà animée ! je ne t'ai jamais vue 
si jolie j que je t'embrasse. Et les voilà 
à se débattre j il frôle la gorge la plus 
ferme , et le fîehu dérange lui fait 
apercevwr une peau d'albâlre. Il était 
minuit, tout le monde était retiré } 
mais la rc^uste Marie pelotait le 
jeune comte, et ne paraissait pas le 
craindre. — J'espère bien du moins 
que tu viendras me conduire dans ma 
chambre, et que tu m'instruira^ de 
ce qui a donné lieu à ta métamor-^ 
pbose. — Volontiers, dit Marie, Ce 
n'est point un mystère : ma maîtresse 
et moi sommes de la Savoie; nous 
élionç destinées à aller amuser les gens 
de Paris, parce qu'elle était jolie et 
qu'elle. chantait bien; et moi, parce 
que j'étais forte et que je n'avais peur 
de personne ; mais le sort en a décidé 
autrement; l'aubergiste d'ici a voulu 
lepouser, }'ai resté avec ellej nous 
sommes ici depuis deux ans^ et aous 
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i;i6u8 amusons quelquefois à danser 
et à faire danser les filles du village. 
Il lui a pris envie d'aller en vielleuse 
dans la maison des Espagnols oit vous 
étiez. — Et oii est^elle, demanda le 
comte? — - Dans ma chambre^ avec le 
colonel, qui Ta reconnue. •*- Bravo ♦ 
bravo , s'écria le comte , nous ne par- 
tirons pas!.*.. Son projet ne lui réussit 
pas» car le lendemain d'Ertebeau lui 
déclara, vu l'accident arrivé a sa voi- 
ture , qu'il étfldt décidé à courir à franco 
etrier^ En effet ilpartit, et de Limeuil 
le suivît. 

Le chevalier d'Ertebeau et le comte 
de Limeuil coururent jusqu'à la pre- 
mière poste sans se parler; mais en 
changeant de chevaux, le comte se 
hasarda de lui dire qu'ils avaient 
nUanqué d'égard pour la famille es- 
pagnole, en partant sans rien faire 
dire à l'évêque. Notre hôtesse, lui 
dit d'Ertebeau, est chafgée d'y aller de 
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vôtre part et de la mienne , pour lui 
dire qu'un ordre du roi nous for- 
çait de • rejoindre «ur- le -champ , 
mais que nous aurions Thonneur de 
le Toir^t de présenter nos hommages 
»ux dames sous peu de jours. J'ai 
cru m'apet-cevoir, mon cher cônite, 
que , malgré Pair de légèreté que vous 
mianifestez, la charmante Clara vous 
intéresse, et je serais bien trompé si 
elle né vous paye pas de retour. Je me 
sfuis fait une étiide sur les rapports qui 
existent entre les hommes et les 
femmes qui ont une prédilection ex- 
clusive l'un pour l'autre, par ce je ne 
sais quoi qu'on ne cherche pas a dé- 
finir, et qui se reporte cependant de fi- 
gure a figure, d'un regard à un regard, 
d'un ensemble enfin à un ensemble; qui 
séduit, qui enchante et qui frappé 
deux cœurs , sans trop savoir pour^ 
quoi^ et qui néanmoins se prononce 
d'une manière impérative. Vous avez 
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éprouvé ce setitiment ponr Clara ^ 
VOUS n'êtes plus le mêitie auprès d'elle; 
j'ai cru pouvoir juger que si vous 
cherchez k connaître les amabilités 
qu'elle possède , vous l'aimerez sin-» 
cèrement, et je gage que le certain 
je ne sais quoi qui vous a déjà frappé , 
reste dans votre mémoire. —«En hon-* 
neur, mon colonel ^ ce que vous me 
dites est très-vrai , je ne me le dissi-^ 
mule plus; j'aime Clara j je dis plasf 
c'est la première femme pour qui ]'é* 
prouve un sentiment qui soit capable 
de faire ressortir en sa faveur le peu 
que je vaux , et qui puisse éteindre 
en moi cette frivolité d'habitude , quif 
je l'avoue , est souvent très-ridicule ) 
mais lorsque vous aurez connu mes 
caramades et notre manière de vivre 
dans les garnisons, vous serez ^ j'ose 
l'espérer, un peuplas indulgent pour 
moi\ — Mon cher comte, dit d'Er-» 
tebeau, en lui tendant la main, votre 
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franchise et votre bon cœur vous 
rendFont toujours estimable; j'aime 
comme yous ïes fenjnjes , mais j'ai 
lappns à avoir des égards pour elles 
par-dessu$ tout, fit à le.ur crQÎre d^^ 
^e^lujs. 
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CHAPITRE XXL . 

Le cabinet de verdure. 

JD'Ertebeau et le comte arrivèrent 
enfin à leur régiment. Le chevalier 
descendit chez lé major de Miran , 
homme froid, sévère , prévenu contre 
les hommes venant de la cdur; du 
reste , officier recommandable par 
ses talens, estimé du corps, aimé 
des soldats, et fait pour avoir des 
amis. 

. Je suis honteux, lui dit le chevalier, 
que le ministre ait fait une méprise 
en me nommant colonel, lorsque le 
major de Miran pouvait si bien , et 
méritait mieux que moi l'honneur 
de ce grade. — Je ne me plains pas, 
colonel; mais trente-cinq ans de ser- 
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vice m'ont amené à la place que 
j'occupe ; qu'on ^oit content de moi , 
et je suis satisfait. — Du moins, mon- 
sieur le major, puis-je espérer de de- 
venir votre élève , votre ami ? je l'aï 
été de M. de Lagarde , commandant 
à Valenciennes.— De Lagarde! reprit 
'M. de Miran^ je le connais c'est 
un brave offîcier^ il a mon estime. 
— Je vous demande, ajouta d'Er- 
tebeau , la même indulgence qu'il a 
bien voulu avoir pour ma jeunesse. 
— rQuel langage , colonel , pour le ne- 
veu d'un ancien maréchal de France , 
pour un homme qui vient de la cour J 
vous m'étonnez , j'ai cru que vous ve- 
niez ordonner, commander et suivre 
•enfin vos caprices; car, pardonnez- 
le-moi , il y a vingt ans que je ne vois 
autre chose de la part des chefs de corps 
de votre âge. -— Vous me^ feriez in- 
jure, dit d'Ërtebeau, de penser que 
je suis de ce nombre ; je veux ap- 
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prendre mon métier j et si vous 
voulez me servir de guide, je ne vous 
quitte plus. Le voulez-vous, major, 
lui dit le chevalier d'un ton afFec-* 
tuôux , en lui tendant là main ? 
M. de Miran le regarde, lui serre la 
main, ses yeux se mouillent de larmes: 
Vous êtes donc d'une trempe nouvelle, 
colonel? — Non, dit le chevalier, mais 
j'ai besoin d'un ami. Ils s'embifassè* 
rent , et ne se -quillèrent plus. 

Le comte de Limeuil avait vu tous 
ses camarades , et avait parié av-ec en- 
jthousiasme du nouveau colonel. Néan- 
moins ils furent tous étonnés de le 
•voir habituellement avec le major , et 
entièrement occnpé des détails dtt 
métier, ce qui l'écartait des amuse- 
mens des jeunes x>fliciers. Ah! ah! se 
dirent-ils , le nwijor veut nous l'enle- 
ver, il faut les brouiller. Bah, dit le 
vicomte de Baraillon , il me vient une 
ifléç bien meilleure ijue celle-là. Mes* 
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sieurs, il faut être juste, c'est notre 
faute si le colonel nous a échappé ; 
chacun de nous , occupé de sa propra 
affaire, n'a pas sougé à la sienne; 
Nous lui avons bien assignera fille de 
madame d'Arbois ppur son lot, mai& 
personne encore n'a songé à lui pro- 
curer une entrevue. Ma foi , nous avons 
des torts ; de Limeuil et Décamp, qui 
ont terminé avec leurs dames , auront 
le temps de préparer l'aventure du 
colonel avec mademoiselle d^Arbois. 
Les instnicjtiona furent doniiées en 
consécpience , et huit jours après les 
îeunes officiers furent en état de met-^ 
tre le colonel aux prises avec l'inno- 
cente d'Arbois^ Ils lui écrivirent en 
conséquence chez le major, où il était 

toujours: 

•• » , -, 

« Mon>eolonel, vous seriez injuste 
» si vous aviez pensé que nou» avons 
^ n^ligé de remplir nos obligations , 
U. 6 
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# -poviT TOUS Rîidre^hi garnison moins 
4 étttfnyéoie.'^fiout y&m avons a^si* 
)tt ^ nittKieinoiseIkr d^Arinns dum la 
» Dëpaf tilk)]# de oiw amusenien» ps- 

^ 5âgt$rSi^T0lât^t'«tTil^^<^VM£^dlH 

À Mtin^ clMJti-^^et^NîsënÉblàbkweflt 
w^ àitné^ ïMie beâl^miftiiitv et'l^ 
» pMTdiroqiiê LâoaiiH'Cl'Décai^ 

?^ qaésUlbËatf âOS{Rii]ioiii8 40iBra'#(lar 

»^ nelvilu autdtic^te àhm^^ésmâ noixtr 
)t< pMmii^ ^im^t)nr:ybw^p0aYefl< 
I» âHetQeimi^;ar'0nif^heiii«^daB8fa(' 
r ni^^y^^€»s^»^r«eVtfett'«A4mig' 
ir mur, ml tnâî^li tl|||iièl^«rMii trcm^ 
t vè^é^ tLile pbtte griM" à) dëmilBHié 
^ yei4e^jVtfti9«ttlJ»eMi^>dàlM''«i^7^ 
% jardin oii sera mademoi^elkid^iAiiv 
y bois ; au fopd est *an couvert de 
% verdure ou non!^ VOQS! 9<)lihaâteii$» 

♦ * ' • fiC ^edmtie de BARlii.i-oir i 
Pour moi et inep capMMl^ca^ 
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^ Quelle iiou¥eIle folie , dit d*Erte- 
beau! .Qu'en* pensest-wns^ Aiâjbr? '-^ 
Ai tbtres âge , &>lontlyil^faat * fie 'sssiù-* 
yer du ridicule; on ne trenfpuiiâiï^â^ 
ftkûsir -de Vàiittserç îl 'faùr^rSi^ y 
yimdre. JfevoWobMfrverai seulement 
^ue mademoiscUe d^ Arboi^ eBtlfl^fiUe 
Mn aaidren brigadfefr ^hèi^'^wàm^AtL^ 

^ieni, î?iTgiif mafor^oër il iï*abfa'p« 
flé pfaikpibr^]fRriw>'^ ' ? " "^*" '^ 
? Jl^e cdtond'd^Çrtëbeau se trouya au 
pféi;ebdti: )'ende9-vorâ''(Ul efïlfâ ctans^ 
la)|atdfd ç-^y^y^'isn^kfkV lAadjêto- 
^eile'îdTAcbbiir qu» w ptbineifâirâv^ 
une femme'<^dë^châiùt^&i' U' b^'sV&ûça 
zntc 6etfe'p<*iîfeS«e Wcfem* l5pî liià 
iiait nattrrellç ; eUe' te ^«çut d'ùii ài^ 
nfodeitô) tÈoXs un petl ^ton&é: 1-^ Lé 
ahë^e celfeireiV ftMllfaii)^«j[6é jénVl 
pa tenii* ^|daiiir dyeSfO^F^iif-tbbl 

•^ Yoà^ ftirei'^don<f^^àM? pàri^ëè^ 
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les murs , monsieur ? — Non ,' en vé- 
rité, j'ai h*ouTé la porte ouverte, —f 
Cest bien sîi^ulier, il ,me semUait 
Va voir fermée. 

' ( C'était Vrai, faàis Décamp s'était 
procuré une double clef, et ayant su 
par là femme-dercban^brë que sa jeune 
maitréssealbiit s'y: promener sur les 
ciiiqJb^ares, avbit tout disposé pour 
finir'<)Jiiyrir la porte en temps propice. ) 
Monsieur le colonel, je csois devoir, 
voud dire que mon papa n'aime pas 
les jeunes militaires^ parce qu'il pré- 
tend qu'ik trOublent.presque tôupùrs 
les métaiages 1^8 imêux unis; Mi^aïAii , 
à la vérité y e$t moins sévère ; eëpen- 
dani nous ne voyons que M. de Miran. 
Pouir vous, monsieur, je ne vous ai 
TU qu'tme seule fois k la inesse de to* 
^e régi^i^nt; msiman vous il. dislin* 
gué ; et comufie vous vêneie de li cdiir, 
elle vous a troiiiyé un air tontdiffàrent 
des isiutres offîeiers. «rr Si Vous le vour 
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lez , madembàieUe , j'irai présenter 
.me» hommages a vôtres maman. — ^ 
.Oh ! elle vous recevrait certainement 
,très-bien ; mais il vient un monsieur à 
qui, )e crois , mon papa me destine , 
,qai a la même aversion que lui pour 
tous les uniformes» et vous êtes plus 
jeune que lui. — Vous crojez donc 
€|[u'il serait jaloux?. • • Mais si vous 
l'aimez ?•— Hélas! non, pas du tout. 
Ils arrivaient au cabinet de ver* 
.dure qui était en face delà porte, 
lorsque Décamp, curieux de savoir si 
le rendea^vous avait eu lieu , longe le 
mur^ s'arrête k la porte qu-il troiive 
ouverte, et aperçoit le colonel et ma- 
demoiselle d'Arbois à Tinstant qu'ils 
•entraient fious le couvert. Il tire dou- 
cement la porte , et retourne auprès 
•de ses camarades. -— Hé bien, où en 
;Sont--ils ? --^ Tout est dit, répond Dê-^ 
camp, je les ai vus gagner le cabinet 
de verdure. Mais il ne se gêne pas, 
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x>uyjÇjrlQ j îl croyait ètxfi j^Mxm qicel^es 

jboii^^jrs de Périls ou dfi y^csailles. 

£q effçt ^.dit Je. Ticomte de BaraîUon, 

pq^9 jxQus gâtopa proiligieusein^t en 

|ti!PvlcLce:^ U vw$ faotipluB d'égardf^ 

|4]i;^ 4e ji^ystère^ plw.dlAdires^ .qu'on 

D-ea .^i^loya: au JàxiM^nx^ tpi^ .df 

JJ^tf^^iïk.; cleat ttujiévité ♦ .«né» d^ 

Bçci^cY^yez^le cplondL^il e^tr€. dans 

i^e,)ardb , .^ciçp^te ia jeu»e iaguè^,: lui 

jEtt^ Ja cfiuAmi $ôuA;UU coijvert de 

JStJwnp H/etfQ»i. fi>fç»g^saM.c0ap- 

^rir,i; gu, Ijeu que df i J5iè.yé a étc^ie- 

jr^^epi é^iaûgn^ ;,.Boiu:sy a re^çu un 

iPPSP de i^îng d/io^ J'eatomaC^ Dé- 

cainp^iin ..CQup de.pîcà dans lia janh- 

iîÇSi mpîtpiêwe ♦-. j'ai |B té. mordu jnar 

^u'^\i s^i^^ Mio^ peJa.gonr TOidair 

f p j^pi^ir.gu JkîU JVfeésioiirftv oa)n'eD- 

Ae^cLpQip J .uarkn de Joùt cela « Paria; 

il faut ^splumenfc changer pos bal- 

teriea^ Diable j ai celte mode prenait » 
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nom serions assommés avant d'avoii* 
-gagné fxa ponce de terrain. On con- 
vint que le vicomte avait raison; 
mais eomme presque toutes les tentSH 
tives étaient à leur fit^ on renvoya 
celte affaire impprt^ite k un autre 
temps* ^ 

.^^iLe^ol€m«l 4'G^eb0M^ ^ par ëgapd 
pour 0ii|dtmoiselle d-Arboist^^ ïàfe^ 
«eBdwsît ehefe-sa^mèrefà'^uâ -il-de^ 
itianâa la ^rmissiott 4e ^ifeait' avec 
1£« 4e Miran lui présenter ses hom- 
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. CHAPITRE XXll 

IjCS Confidences. 

J^EVENij phez Je mfljot ^ il crol que 
Je momçtit étajt favorable pour dé- 
.couyrir les inoti& .d^une hrnnrenr sonir 
hre qui paraissait le dominer. — U 
iaut ayouer , dit le.clieTalier^^e la 
condition des femmes , en général, 
leur devient souvent bien funeste y » 
raison du choix qu^on se permet de 
faire du compagnon de leur vie. Quel 
supplice pour elles !*et quel état pé- 
nible pour un homme délicat et sen- 
sible de se voir lié pour toujours à un 
être qui ne peut lui convenir sous 
aucun rapport ! La jeune d'Arbois pa* 
rait être destinée a un monsieur de- 
iVibrac , que j'ai vu ; c'est bien le plus 
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détestable personnage que j'aie ja- 
mais rencontré. — C'est vrai, dit 
M. de Miran, il n'a guère de qualités 
60cialiles j mais peut-être pourra-t-îl 
devenir un bon mari' et rendre aà 
femme heureuse. *^— Vous admettez 
cette liaison^ major, sous un point 
de vue bien philosophique , et je 
dois supposer que vou6 considérez les 
femmes comme un propre datis chaque 
famille^ dont on disposé à volonté 
pour l'intérêt commun. — J'aurais 
tort de penser ainsi , dit le major > 
car j'en ai éprouvé les plus funestes 
conséquences. — Si vous me croyez 
votre ami, dit d'Ertebeau, croyez aussi 
que je peux partager les secrets dé* 
plaisirs de l'homme que j'estime le 
plus.*— Je ne vous en ferai pas un mys- 
tère, colonel, mais ne vous attendez 
pas à une longue histoire. Je me suis 
marié a une-femme qui me convenait^, 
ye crus que je lui convenais aussi, 

6. 
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]^uisqu'elle se. décida à m«;^reiidrë. 
Six moif «p^^ je.Ja ^r{^s,.a^ec 
un jeune homme j, }e ^i«i||i. lé frcjif- 
igael, et je, renvayai Ja feipuiîe chei? 
tes. parons, <]ui 4e 80titexc«^é$/6i|r 
4:e que le malheureux jeuuë homme 
4'aimait aiF^i^t qijie J€ l'ejosea ^|ioiisé9. 
J'en fus fàdw, ttiip }e ^onp éM»t 
iilit, Tbonueur me 4éfendaH.de Tok 
<tta femme;*— Que ses paren$ ont d^ 
«grands tprts! et que la jeunesse eât 
iui|>ru(leiUe ! . • . • Sans là pm respec^ 
,t^We dosî feftimes ,* j'aurak^peùt-élre 
«ttoji IgT m^me sùHt €tf j'aura& tué 
4'ho<pm^ ')er plus êslimé^, ea.p^érda^l 
Ja femme Jas^plasldigtie' dû titre de 
..mère* •• , ;..• . ;j.: • .,, • , • 

. M« de Miraaji'eiait pas* partisan; $é$ 
aventures d'amaar^ussi-le obéyalier tif 
Jui iit-il 2(U4Cune o^V^ertùte à ceMgardli 
mais il disait cgoi JuijjEnéfU^ itiei vp^ 
douce satisfaction»: QmOpsieq^d^<^I#%r 
garde, Q'Mariamie; ^ miidame d« Clai*- 
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4e. Hioa f«iite ChArlef^ j^i If JHm 
Jac<)uflBj».mépiusauit ko pr^u^^.ji 

tkm >ivtre jde 1 lIobitlriclftiM» jfiictmètm 

QOC^re^ J4a trf^^^e *J4jtati«it$i isCi^ 
«ccahléda ppiéftd«li FMp]|iiM09;wi3it; 
<a iwrta.iéiràM^ 6<m boob€cew ekêm 

mxms îe;te«tiit4ADté ée^aMreique 
k :aatace9 fMidigiié* entiers ^ett^ lAs 
t«]A 4ir'a^antagMy loi. a^^refus^tearMi}- 
tafiOM da plaidé. zMais^cponc»»*^ 

vîe^e|QS6(mtA pocxairéa? oufl^ysniiMi 
Ayec. qodle ingcMiilé^ravftc 4|if^ 
adorable sensihjli^^Uii wtiaaMmqm 
féuk le prunier <|ai aT«k UHteba jon 
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cœurl ar^c quel amour-prapre/ lors- 
qu'elle 8e sentit séduite par lesactena 
•de ma voix et l'expre^siou de mes 
yeux, eUe deairaine faire éprouyer 
le même sentiment! avec quel charme 
elle y réussit par les sons aussi ton* 
•cbans que délicats du refrain de sa 
lomance ! son ame était dans ses beaux 
y eux lorsqu'elle me disait m'uâneraij- 
tu si je t'aimais i ah! dis-de^moi, 
dis-le-moi f car je suis sincère; qui 
ne l'aurait pa» adorée?... Mais lors- 
que pressée par mon amour et 
par mes désirs ; elle s'abandonna 
tout entière à mes transpjorts, le 
temps, les lieux, toute me fut si 
propice, que Faucketle ellerméme 
n'aurait pas résisté, et n'aurait pas 
ménagé , comme elle le fit, toutes 
les gradations de la volupté, pour 
me les interdire ensuite par une force 
surnaturelle de irertu. 
^ D'Ërtebeau épapouissait son ame 
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en se retraçant ces henreux souvenirs, 
etiNeportait iqntéssesidéetsur le mé- 
rite personnel des fettimes en général; 
cependant il ne disait pas on mot de 
celles qui Tiraient à la cour. 
• Le comte de Limeùil vîn)t le voir, 
— Je suis furieux, mon colonel; di- 
riez-vous que Clara , à qui f ai fait te- 
nir la lettre la plus tendre , a Fàide de 
notre hôtesse , ne veut pas me répon- 
dre? C'est inconcevable ... . Je suis 
^^pioureux comme un £ià, et elle ne 
veut pas me dire si je suis payé de re- 
tour. Voici le gribouillage dç notre 
charmante bôlesse : 

« J'ai vu la signora Clara ; elle a 
» bien voulu lire votre lettre ^ mon- 
» sieur le comte ; eUe m'a répondu : 
» Bonne Gertrude, avez-vous aimé , 
» vous qui le demandes d'une ma- 
» nière si expressive ? • et dites-moi 
p si on vous l'a avoué d'une ma- 
n nière ^i peu naturelle. Je lui ai dit : 
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» Sig«on^ l'amour ^ft'eaqMrime. bien 
» mieaxNqKt'aoAse iè..pide.fw.Ah>l 
n qu'il; rexpKiBie den£<, .«i/<pi^.>a« 
» m'eu parle^us y icacje «uis sincèreé 
» Je vous âalueoa^cecxetpecù.^ ^ ^ - 
QuoL! anon char comte ^ : vooft trou- 
vez cette xëpome iosîgiûfiaiileJ .Goi»» 
rez vous jetçr «àsea^^Meds; (^ae.^pettt 
dire de« plus la niodfste- sensibilité 
d*nûe fiUe hie^ née? •«** Yous^ailteciimu 
SOD^ mon colonel/ niOB^ étoyfrderi^ 
confond levSicré et le profane* Je pars 
Mr-le-ch^nip. < < 



**, o ...- 



Le chevalier d'Erl^beau^passait^l» 
plus grande partie deses moBMBS «nx 
•xerciqes mQitatMS.^ à Votade^do la 
facfiqi|e>; le major de* Mica» l'aimait ^ 
et totts^les e&otU dea jeunes ^officiers 
ne purMt parvenir « l'eniratnw^na 
leurs -dissipations- - liabitiieQ^j-^iieanh 
moins U' se troB)p^ia engagé 4is$)^i sin- 
gulièrement da&s ^ne liaison iforUdé- 
licate avec mademoiselle d'Arbois; il 
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^tait honnête, prévenant, mêpie ai- 
mable avec elle; il s'établit entr'euj^ 
up kmgii^Q.piniPt .qui 6ft reportait à la 
g|Bi^p^erie.^ç. M^.de ^ibrac^eile s^aà 
amasaifbeA]iQOup;8aniain,aon coude, 
sonpîçd avertissaient souvent le^co- 
ionel d^s^bi/trce^courtoisieS'qae |tf .de 
*Ribrdç*^« déployait pour lui plaire. Ce 
fat.d|a|^ord de l'ingénnité, puis des 
nnprudenceS;» et enfin une. temarqu^ 
plus raisQunëe sur les iamabilités àà 
colonel, comparées à la niaiserie Aê 
son prétendu.GcAte observation^ rendit 
q^adempiseïle d^Arbois uapèu tnop 
«sensible, à . Ji» convei^tiQn ^ du cba- 
vaKer^d,'ErteJb»eàu; eJUa^jrougisaait ^n 
ijeneontrani ses yeux : s'il lui donnait 
Ja main , la moindre pression la ren- 
iait tremblante.; s'ils, se trouvaient 
-l'un près de Tautre , elle éprouvaitunc 
douce émotion ; mais tout cela .n'était 
-point aperçu paf la société , et il n"^ 
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avait presque jamais d'occasions par* 

/ticttlières. 

Ils^ fiirent un jour se promener en 
famille dans le jardin^dont on a parlé. 
M. de Ribrac, le cheyalier et M. de 
Miran étaient «de la partie; on s'ar- 
rangea de manière que mademoiselle 
d'Arbois et le colonel marchaient 
à la tête : M.de Miran et M. d'Arboîs 
suivaient , et madame d' Arbois don- 
nait le bras à M. de Ribrac. Made- 
moiselle d'Arbôis^tle colonel se trou- 
vèrent, avant le reste de la société, 
au tournant du cabinet de verdure. 
Elle le regarda avec tant d'intérêt, 
qu'il se permit de lui donner un bai- 
ser , et osa porter en même temps la 
main sur sa gorge , et la sienne , gui- 
dée par un doux sentiment , l'y pressa 
doucement. Il fallait continuer la pro- 
menade ; l'émotion anéantit la con- 
i^rsation ; ils marchaient et ne paiv 
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laient plus ; mais l'idée du crime était 
Join de la pensée de mademoiselle 
d- Arbois : a seize ans , sans nulle expé- 
rience , c'était peut-être la première 
sensation bien prononcée qu'elle eût 
éprouvée; au lieu de chercher a s'en 
distraire, les regards enflammés du 
chevalier et la pression de son bras 
^itretinrent son agitation jusqu'au re- 
tour du cabinet de verdure, oii le 
baiser pris fut répété, oii il fut peut-' 
être rendu , et 011 un roouvenïent de 
.main très-indisCret de la part du che- 
valier produisit un effet si sensible l 
que mademoiselle d'Arbois se laissa 
aller sur le colonel , qui la retint dans 
ses bras. Heureusement que la marche 
de la société avait été ralentie par l'iur 
térêt qu'on prenait à un fait de guerre 
que rapportait M. de Miran , et que le 
chevalier, brûlant de désir, franchit 
les bornes que la décence prescrit , 
ce qui rappela mademoiselle d'Arbois 
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« 

à. la caifion ^que Ja pxëxmqre ipcoMTe* 
iuii€e.itti. arait tai\ perdre, d'une auih> 

sieur le f okHai^., j7ai £|iit «me^Maière 
iattie i]ueJeifte4kM6p%6 me pard^Nier, 
jmaia voufiieD airea/commig une seccmde 
«qui efit impardom^ble ii u^v hoDime 
d'honneur.^ Toute 1% sociëté>ae reim 
peu.de^nu^meiig aprèg^ et^'ËPlelbeaii 
avouasa iaute d'une manière silends^, 
et de BÎ Lonue foi , qu'il se crat rentré 
£n grâce.. . . * ....... 

w Le jour suivant, il reçut la lettre 
que Toici : 

• » < .. . ♦• ■• 

m J'ai fait une grande imprudence i 
a monsieur^ fen suis malade de cha- 
» grin ; mais mon parti est pris, et je 
a veux vous convaincre xjue , si mofl 
a- inexpérience m'a*exposée k paraître 
* à vos yeux une filîe sans principe ^ 
a mes torts doivent être attribués unî- 
» quement au peu de connaissance 
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)» ga^J^'ffideshQiain$&qn.'oiiappdle, 
X coiQjgpeyQHS, dQbQJinexoaipagiiitf. 
f ^ Mpîi Plipa ; d^ire cpae. j'épouse 
» ^.j^de iV[jbiîai:j U ,Qal. Jajfly maus<- 
» 5adç,',^ppyéuxv€^t.pfie déplaît, je 
i» jqijis J'ai.ayoué^ et c!e8t là znonpre* 
.)». raîçsj JflT\ j j^a^aifi ; il y a . dans natre 
^) ^i]aiseA;^,pia^vre.ch%;jQ de^basse- 
^ .çqur^ Ji^rgujBux.^ Filaln, presque 
» 4?g$^^ftt J-i' A'^^Ji attaché à mpîs 
» parjce ^que:;j^. compatis à ^onsqrt; 
» il xQe.tég^oigipLe ,tanl 4^.ceconDai9^ 
>» ^ance ^ ^^tfinj ,d!ailacbéxaept , xju'il 
.^ mjesldeviçw çKeTJjetpoiurquoi n'en 
» serait-il pas dé ujerne de M. de Ri- 
» bra<;7 v .... 

%^ J'^yai^.dei^x^içmiés aerçis qai ne 
' .€;^ss$IÀ§ntde se batire : le printeipp^ 
;> fisl Teov, ils: oxxt.fait ^ies petits; il 
' > n'y apasd^égards, de soins et dte 
» serriccs qu'ils ne se rendent v et 
> pourquoi n'en serait-il pas de même 
» de M. de Bihrac ? Vous allez rire 
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» sans doute de tnes comparaisons ^ 
» mais ce sont les seules que mon peu 
» de connaissance du monde puisse 
3» me suggérer , et j'en tire des con- 
» séquences qui me font voir un ave- 
n nir moins malheureux. J'épouserai 
» donc M. de Rîbrac dans trois ou quâ- 
» tre jours} je vous prie d'éviter de me 
» voir. Je suis si honteuse de mes im* 
» prudences et de votre méprise, que 
» je ne saurais supporter votre; vue. 
» D'ailleurs, nous partons incessam* 
» ment pour la campagne, où noua 
> seî*ons plusieurs mois. Adieu , mon- 
» sieur le colonel ; si j*ai paru démé- 
3» riter un instant à vos yeux , dans l'é- 
n tat respectable<{ûe je vais prendre , 
n je saurai du moins que' vpus aveiK 
)» manqué aux égards les plus essen- 
» tiels que vous deviez à ma famille 
» et' à l'inconséquente Amélie d'Ar- 
» bois elle-même. » 
JEUe a raison , dit d'Ertebeau , fe 
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suis coupable ^ je me suis fait un jeu 
d'un moment de faiblesse que j'ai sus- 
citée, que j'ai provoquée j je suis donc 
aussi pervers que les hommes en gé* 
néral. Que dis-je! je le suis davan- 
tage. Le comte de Limeuil affiche la 
légèreté, l'inconséquence de la jeu- 
nesse j les femmes deviennent circons- 
pectes avec lui , à raison des libertés 
qu'elles supposent qu'il pourrait se 
pernnettre. Je me présente avec ^ce 
vernis de décence, d'honnêteté, même 
de candeur, qui annonce la pureté des 
principes, et, sous ce masque 4'by- 
pocrisie^ je deviens l'homme le plus 
entreprenant. Cependant j'aime, j'ad- 
mire, je préconise les femmeç et leurs 
vertus, tandis que leurs plus zélés 
partisans les déchirent , publient leurs 
&iblesses , les exagèrent , et s'en font 
une espèce de gloire. Ah! du moins 
si j'ai le bonheur de participer à ces 
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inêmes faiblesses , qu'on ne les con- 
naisse jamaia, et 'que lesnomisf de per- 
fide et de scélérat ne me soient ja- 
iftais donoérp^ nlbe jolierjg^mtle. 
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CHAPITRE XXIII. 

• • . » « 

Une Qamison. 

ijE futà*peu*prè8 dans le mêmelemps 
que lè chevaliét 'd'£rtèbeftti faisait 
ce»' sages reflesÎQiis-, qae lesr jeunea^ 
ofiBeiefr âe. ion régiment s'aœem-^' 
blèrent- el lui- envoyèrent vne déptx^ 
tation' ponr onief affaSre dte la plus 
baîite in^rtao6e/ Le ^yicomte do 
^unaillon^luilanDOBça* qoe téutétaib 
ék^ê le j>lud«graHd désordre dans 1» 
garaiisbn, qu'i^n'était plos |>os8ible dy 
xesterçet quMlyenait au noâi dacor^ 
le ]prteriFolitemr un changement; — « 
Je n^ai ri*n> appris 'de tout cela, dît 
lecdonel' d?Ërtebeao ^ tout meparail 
au contraire dans le meilleur ordre 
possible ; nous exerçons la ttwipetâus 
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les jours; il règne la plus exacte dis- 
cipline , et nous vivons lous d'accord 
avec les habitans. — Vous n'êtes pas 
instruit de ce qui se passe , mon co- 
lonel, ajouta le vicomte de Baràillon , 
tout va au plus mal. Mademoiselle 
d'Arbois, qui Vous concerne parti- 
culièrement, se marie et va à la cam- 
pagne; de Biève a fait un enfant a 
sa jeune hôtesse ; de Lîmeuil est amou* 
reux fou d'une Espagnole , il en court 
les champs, et est perdu pour la so-« 
ciété; de Boursi a été obligé de ros- 
ser successivqmant deux maris très«- 
maussades qui se formalisaient de ce 
que leurs femmes avaient deg égards 
pour lui, et a été forcé de déloger; 
Décamp n'en peut plus; Clérambeatt 
ne peut plus tenir auprès de sa dé- 
vote, et moi-même je me trouve au 
dépourvu par un. événement inconi» 
cevable, ' '' . ' 

Pour moi, dit le chevalier de Bar- 
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roy, je suis fâché de l'aventure de 
Bîève; sa maîtresse vivait comme un 
ange avec mon gâfçon perruquier, qui 
Voulait ré^ouser pour avoir la bou- 
tique du père, et ce pauvre dhjAe 
se trouvé déchu par révénçmçnt. — 
Pourquoi cela , dit le vicomte de Ba- 
raillon ^ Que de Biève donne cin- 
quante lôùis, et que le jeune perru- 
quier Tépouse.-- Va, dit de Biève.. 
^-^J'arrangerai celte 'ftPaire, dit le 
chevalier de Barroy, et j'y ajouterai 
ifûelque chose comme parrain de Ten- 
fànt, car j'y ai quelques di^oits.—» 
Comment diable, dit de Biève, je 
Croyais être le- seul qui........ Oh se 

'mîtk* rire, et les cinquante loui^ 
fcirent remis au chevalier de Barroy, 
qui se chargea de faire faire le ma- 
«ria^. 

' G)nsole-loî , mon pauvre de Biève ; 
dit le vicomte de Baraillon, il ih'en 
i -coèté le double pour faire cesser 
II, 7 
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les querelles que ma petite Susaime 
m^ faisailj noua^ i^ous battions, réga-^ 
]|ièrement iroia fQJs par joi^^Je lui ai 
^U9é cept 10103 pour la rennire trai^ 
table,,et)ejie l,ui^ p^^faitifepfent.^,... 
-r Parbleu; je le crois bi^n, dit Pe^ 
pamp^ }e d/é£|isajs 1^ m^t^ ce, <{iie ^^ 
faisais Jle J9ar^ et ell^^a é^é fi&xnarieip 
à dix lienes d'ici^;iii(ef:,tes biqu&its et 
les miejK..$^<»> Afi2^e..écla)l, de rire.., 
-r-Eb hi«ûi#t<V yîpparte df$ J^a^ 
raillop sai^s,* 4^ décoi^tBiv^ceFi ¥oiIà 
i|Ai QpX ^rraogé^ u'en^ §a,rlow plus. 
Cependant 9 xaùq colon^) ,- tous, et 
nous soipcoîçs |«ntièt!eni,<9nV aa d^<9> 
ppiliir^iîUv et :bû^uj| ne voyœn pu de 
ren^placemej^kS }l pauyoir ^ewn-Par 
ma foi;^ ditf Déca^atip» j^;t^ cède I4 
mienne i ; U ^fux-tç,? > Voilà . quinze 
}ours que son mari est à la camp^pe^ 
et quînsqi^ jours qu'Ole me A>fce. à le 
r«mp1acer.M>^0bJ tion .pi^^ 4»*^^ 
vicomte *dei BaraiUan, oe r4&m^ &ff 
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me convieat pas; pour peu que le* 
mari tardât à arrirer ^ je. serais x>bligé 
4e quitter la pactie*i— rHé, parbleu | 
dit Çlérambeao^ prends ma déroie ^ 
e'esl an. cprpa câ^ste que je ue vois 
junaîft; tucroinos posséder uue syl« 
pliide4 l'entre, chez^ elle > à minuit, 
}'en sors a?ant le jonr^ fik noua na 
ftous parlona jasnais: qfiie dâm^ jles: té^ 
nèbyes; -^ €oqimel)t^.diabIe^ en as^tu 
feitlaconquete^ deibatida Basaâllon.r-^ 
Assets siaguIièffèm^nt^ e'âai 1 1 l'«pa^ 
nage d'^n babilué dei la-cafthédrale ; 
TOQS sîayez ttfds que je me. chargeai 
de la i réduire, au!. régime militaire | 
elle m'a fait entendre pUxsdâ naiesffiss| 
plus de sermons! et je ne parvenais 
à iden. Je fus troaîrer Tliommè d'é- 
glise qui la dirigeak en tous sensf je 
lui , fis croire làrat je savais: son i»*- 
tri^^,;qùe je ^ôonnaissaia S# corses^ 
pondanqe m^stérieilse avec la diâmc 
eh questicÉn, e^ qae<j'a])aîs le perdre 
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dans tpute la ville et les environs, 
s'il ne lai écrivait pas sur-le-champ, 
pour Fepgager à se laisser diriger 
par moi. Cet homme devint pâle \ 
tremblant, je qi'en étais que plus calme 
et plus persuasif à luifairevoir lescon^ 
séquences qui pouvaient en résulter; 
jl se persuada en^n que j'étais instruit 
de tout, et peut-4tre même que j'étais 
dé jà^ parvenu a obtenir, quelque c6n« 
fiance auprès de la dévote. Eh! que 
puis-je lui écrire, me dit- il tout dé-- 
concerté?* — Ce ique je vais vous di&r 
ter$ mettea^ous là et é(ft*ivezV il était 
si troublé , qd^il obéît. Voici àrpeu»- 
près la lettre: 

« Le porteur de la présente, ma 
a» chère sœur, est un très • galant 
fi homme , qui veut )>ien éviter que 
» vous et moi soyons généralement 
» diffamés; il est essentiel que voa9 
j» le receviez, ppur empêcher qqe lo 
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» pibs terrible scaudale ce i^etombe 
» sur nons; le ciel semble l'ordonner^ 
» puisqu'il me met it . portée de le 
» prévenir en vous engageant à ret 
» cevoir cet honnête homme avec 
» les égards et les complaisances que 
» vous avez bien voulu avoir pour 
» moi : il aura pour vous et voire 
» réputation la même circpnspection 
» que votre très-humble, serviteur, 

9 L'abbé Goupille.» 

Il cacheta la lettre et me la remit. 
Je me présentai chez la dévote au 
nom de l'abbé ; je lui fis lire là lettre ^ 
elle frémit des conséquences ; je la 
rassurai : mon procédé la toucha , et 
j'obtins le secret de ses rendez-vous; 
enfin tout fut arrangé à la suite d'un 
^-compte que je pris sur Fassuranc^ 
de ma discrétion future» Mais, ma 
foi, la dévote devient un peu trop 
exigeante } je crois que la mysticité 
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Vên mêle, elle me met'éurlèffdëpt». 
Je donnerai mes imimcàoM'k qui- 
contjue TOtidr» me nrempl^cer. ---- 
Non, enTérité^ dit BarailIoUy faime 
trop mes aises pour aller passer les 
fiuils çà et là,' il malsMit un^ doiice 
iiabîtude , j'aime mieux 'l'aoheter:=^ 
Hé bien, je la prendrai!^ idit le cfce^ 
valier de Bariîoy , pour quelques :niâî te 
feulement. . : i .:. . ' / ' 

Messieurs, dit le colonel d'Ertebeau , 
il me semble que tout s'arrange a la 
^atisfadîon dé tous; fairne que Jes 
jeunes filles se riiarient , et que les 
prêtres s'en tiennent à leur métier. 
-^ Oui, oui, dirent 'tous les officiers 
a-k-foîs. — Cependant , mon colonel^ 
dit lé vicomte de Baraillon , j'obser^- 
Téraiqùé t*ous et moi reàtôhs au •dé- 
pourvu.— Nous y poùrvoiroiâSy dirent- 
iïé ensemble . Àîlons , messieurs, con- 
tinua' le ^vicomte, nôtre colonel d'a- 
bord j ensuite , comme votre ancien , 
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vourme devez cette marque d'ajofiilîé. 
D'Ertebelu les retint k iouper. On 
plaisanta, on rit et on but a la santé 
des favorites de chacun. Bour moi, 
dit le vicoztite d<e BaraiUon, qui n'ai 
personne ) je dénoiice de Lîmeuil 
comme réfractaite kax i^i^Utostnà du 
corps ^ iltlevait emporter la piacé es- 
pagnole A^ijta qui^iize jours, et il n'en 
' est pas a^tt cliemin cottreri. C'est dom^ 
mage qu'il se dëisbonbre àinsîjits'en 
était si bien tire dans Sa dernière al'- 
faire f -^ Laquelte f dem^bd^à le^ co^ 
lônel.— Uûe'avcnlàre délicieuse; 11 
courtisait (iin^ petite fille ^ la mèf e ^ 
jeune encore , se met à la traverse; 
De Limeuil change sses batteries , et 
fait le mari cocu; la petile filli^, dé^ 
pîtée , aTertit son père y et le! ft^ ai'ri- 
ver pendant que de Lindçuil'étSil cou^ 
ché^aVec Sa fenime. Le comte:'',- ft>«i-' 
jours de saii^g-froid, se sauve dans la 
chambre de la iîllè j celle*-ci , pour être 
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|)Ias a portée de: juger du bacclumale 
qu'allait occasionner cette surprise, 
avait cédé sa chambre à une tante qui 
demeurait dans la maison, et il use 
de la rencontre en galant chevalier ; 
mais }e père , indigné de 1^ méchant 
ceté de sa fiUe , et se! croyant certain 
de l'innocence de sa femme ^ va dans 
la chambre pour la corriger; de Li* 
zneuil se sauve encore, «t se réfugie 
dans un cabinet auprès de l'escalier; 
ià.se trouva la petite fille », qui, ayant 
été àU guet de tout ce qui s'était passé , 
& »Q voyant ^ntreprise^'à nouveaux 
faîls : Quoi! disait-elle^ mu mère , ma 
tante ■<, et moi par-dessus le marché ! 
oh! ça ne sera pas. Eh bien! ouvre- 
moi la porte 9 disait de Limeuil, en 
agissait toujours. — Non , ; par cent 
diables. ... j'aimerais mieux vousour 
^rir la porte de la rue. — : Eh ! c'est 
celle que je te demande , dit Limeuil. 
— • Et pourquoi donc frapper si fort 
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a la mienne? l^ssez^moi,iei sortez^ 
D sortit en effet; mais le, père, tou^ 
jours irrité, rencontra sfi' fiUe .qui re*- 
montait l'escalier, et lui donna deux 
énormes soufflets. Ah ! s'écria la jeune 
fille, si j'avais su , je lui aurais bieu 
laissé ouvrir toutes les poirtes de I9 
maison àans rien.dir^.,; • 

Quant àBours]r,il fut décidé, d^ 
son aveu , qu'il se tira mal d'unç aveuf* 
ture qui lui arriva dans le mémei 
temps. 11 faisait la/couf à une asses 
jolie fenmie dont le mari était vrai- 
ment bourru^ jLa femme lui dit : Que 
vouleas-vous , c'^st; uq butord j vengez- 
vous „ £sâtes-le trois fois. cqcu. Boursj 
trouva cette vengeance au-dessus de 
ses forces, ^ 

. Quelque temps âpres .^^uniç. dam^ 
étrangère et^sa fille vinrent habiter la 
ville } la mère disait avoir trente-cinq 
ans, et en avait près de quarante-cinq ; 
^^e se donnait dix-huit ans, quoi- 
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qu'elle fôfe k-peti^ptè» majettre ydH 
re&le j'Vvttie éteit encorèr assez bbIJe 
femme , et l'àntré pouvait passer ^Our 
^îe.^ Tott(e h gktnkùn fut etomoii- 
vemeii< pour fes têter : lèi ^erétrtfrfes; 
les balsi tout fat tïïîs éir lisâgef et 
toirtîne'lé' Vict!ta<e de^âmHbn était 
riche ^ qu'on' lui' devait tfàiiéuris tvn 
'teînipladeiA^ttt, 41 fit! votitenn quW 
lùî'&rtîfidtk fille*; fil tiiëre resta ad 
^atïd comtntoi.^ ' - * 

^' ' LétîcOitatcft'pafrlàîteiweûlleshotr- 
'Aètà's dû ctibîjt cfuW lui dTait assir 
^ué; à VOtilut mêmtè feit Mrt Ubin^ 
mage S soi' coldûeL-^ Nou'^ài'^ dît 
(ÈPErteîieâti , jé^ crois les redonnaîtré. 
Gertainrcùfbdte qttô iti^a ifaît fkïrè de 
xïiaudit lit de sangle dans une àubergb 
de Roanne ] ' ei " dont lès " ^iiites>-bnt 
fiifllî mè fiîre repetitTr de ttors assaiits 
<Jttd}eKvtaî'k1àpIu5^étïneï /n'ôBHgé 
iïa ptai5 grande cîrcoûspëctioA ▼îs-àj- 
ifiî de ces dames. Le vicomte fit 8à 
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tîour-^ homme ^^i sait viyre , et îl 
ImrvixKt •bieiMiât au «point qu'il desiriût; 
M fùtiant et l'^onie de tlaix^ une coii^ 
^é te màrqusxAe^ ^' iai «firènLi&ire XùvSt 
^ Cfa'il fafiait pOar nénssiD iaz{s£eaia^ 
coup de peine. 

^ade } & aimadfiler.Violmite'de. BaraU^- 
loix jil crh^ei^cS^à ieonnalW le seéecrt 
de ces étrangères , et y parvin* , ^^ 
moyen de la fënimé-de';clitfmbre^ qui , 
comme l'on sait,étàit gentille, accole, 
«t méritait bien ^e n'étik^ pa» négli- 
gée dians ûrie TÎUë de glK*pisaii^f auséi 
ï>ècamp à!en ^ibpara , et. sût: -tcmte 
rhîatoire de nbs^ aireatnrièreè ^ il on 
prévint le vicomte ^ ci 1^ donna, ht 
mesure de^conâdévatibn qpfît devait 
avoirpour sa notrrôlie imaileèsse.»*-"^ 
En efiei , lai dit Baraiitoa , \b vie sens 
dëpvJBs ^^«ri; on trois piirsrdetjymp* 
tâme&tm pea> équvroqua»» . . «»— Ah ! 
mon ami , elle avait k-hy^m un cap!:- 
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taioe de navire qai arrivait i ihi JLer 
vanl : ces j[ens-là ea.font comaierce 
de père etr^ifUs y en remontant insqi:^^ 
Christophe Colomb; pour Dieu, ne 
perds pas on moment poizr vérifier le 
fait. 

- Toute la gâmisrà snt^bi^titâtraven* 
tore du vicomte de Barailloti, et I9. 
xnère et )a fille funent obligées dent- 
ier la ville. 

, Le comte de Limeuil revint sur ces 
entrefaites ; il était ivré^d'amour pour 
la charmante Qara ; 'A se vêoi^t ches 
le colonel., et loi fit porA derson bon^ 
heur : J'ai: plus fût; ajoûla ri41 , )^À 
arrêté le mariage de la grbsse Marie 
avec un serrurier du viUagé , qui lui 
ccmvient ; voulëz-vôûs venir àla noce 7 
— ^ Qa?en dit Faimable -hôteseie^ ck- 
manda 'd'JËrIebeau? -^ ,11 fmAjVùv» 
avoner que j'ai prié -, sollicité ; qu^'eUe 
s'est- dépitée , qu'elle a; pleuré , tX a 
fini par dire que vous fferlea cojau^ 
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voitf toudricz. La grosse Marie,. qui 
était présente, s'est impatientée, et 
lai a .dit si naïvement : Pardienne^ 
voilà grand'chpse pour un jour d?e 
noce ! L'hôtesse a. rougi , et n'a pas pu 
s'empêcher de rire. — Hé bien ,' nous 
irons, dit d'Ertebeau. Mais oii en êtes** 
TOUS ayéc la famille espagnole ? — Elle 
me reçoit avec des. égards 3 Tévêque 
m'a parlé souvent de vous et 4'Ara^ 
hella avec un intérêt tout particulier. 
— : Et dom Pèdre, 011 en est -il avec 
eTle?-T-Je l'ai vu partir , dit le comte î 
il doit revenir ; las. c^iercher^ mais jene 
trouve pas qu'elle soitaensible,.comme 
elle le devrait , à l'amour qu il a pour 
elle : l'évêque et la mère, permettent 
qu'elle soit de la fête que notre hôtesse 
.donnera par.mes ordres, le jour de la 
noce de la grosse Marie; e}le doiit. em 
faire les hoianeurs , habillée en viet 
Jeuse, et Arabellase fait faire un cos- 
tome pareil; elle pincera de la gui^; 
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tare— C'est, en vérité, une belle per^ 
sonne que cette Espagiiéle, dit le co- 
lonel. —-Elle est ètiperbe : sànè ma 
Clara, elle serait k mes yeu!^ la'p)u< 
belle fiHe qu'en {ftiisde t oir ; au reste ; 
l'une et l'autre espèrent qûï vous tout 
trouvère» k la fête. Nods y serons in* 
cognitby elles y seront de mêfae, et 
nous en serons plus libres , qt/^n pêm 
sess-vous ? ^ Ouï , ma foi,4c^4& partie 
sera charmante : en parlerez* vous à 
vos camarades?'---Diëu.m'€n* garde, dit 
le comtel ils viendraictft i>k>usiaTr^un 
cbarivari de fous lés-diableS' : te véri- 
table amour commandé 1^ myst^M. 

Lé vicomte dé BaràUlon , Déeamp, 
de Bîète, et d'autres arrivèrent, et 
trouvèrent de Limeuil. ^— Vofus le 
voyez*, TOlonel, nous? menons ^ouè 
prier de le faire mettre aux petites 
faisons ,' c'est un hbmme toorl pour 
la société } ît a renJë 6^n pays pour 
donner dans la manie espagnole ; il ae 
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tui faut pla$ qu'uii grand manteau et 
ttne gtAart j c^endatirt tu peux en- 
core ôftteirir ttt gfâce^ ctotînnà le 
Vîcômte, et notrs la deitnatidoiis tonê 
à notfe colonel ,* à la condition qu'en 
remplacement de Barroy, qui est ma-' 
lade, tu donneras là main à madame 
S . . . . au bal que nous donnons dé^ 
main^ parce qu'il ne serait pas dé- 
cent qu'une dame attachée au corps 
se trouyât sans cavalier un jour de 
fêle, oii chacun sera particulièrement 
kson poste; et nous Vous prévenons, 
mon colonel , que madame de Ribrac 
BOUS honore de sa présence ^ elle est 
devenue charmante. Votre place sera 
• marquée. ... 

Le chevalier d'Erlebeàu réfléchit 
beaucoup sur la démarche de ma- 
dame de Ribrac. • — Elle va à un bal 
oiielle ne peut pas douter que je serai, 
disait-il ; cependant elle m'a témoigné 
qu'elle ne voulait plus ïuc voir. Esl-ce 
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encore une nouvelle, inconséguençe 
de. sa part ? ou bien , forte de ses prin-* 
cipes, elle me considère comme seul 
coupable. Elle peut avoir raison , aussi 
me comporterai-je en conséquence« 
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CHAPITRE XXIV. 

La mauvaise étQile du marL 

Monsieur 4e Miraq et le colonel %^ 
reiMlireut au l^al, M. et madame d« 
Ribracy étaient déjà j chaque offi? 
cier était occupé auprès de sa dame; 
d'Ertebeau s'approcha, d'un air res- 
pectueux de -madame de Ribrac, et 
complimenta son mari. M. de Miran 
en fit de même. Les propos d^usage 
engagèrent la conversation , et ma- 
dame de Ribrac en agir comme si elle 
avait retrouvé une ancienne connais- 
sance pour qui elle eut de l'estime .Ce tte 
nuance, trop bien ménagée pour une 
îeune femnae de dix-sept ans, décon- 
certa le chevalier; son amour-^propre 
en fut blessé j il devint tiimlde auprès 
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d'elle, même triste. .. Madame de 
iRibrac lui demanda , d'un air déli- 
béré , s'il dansait. — Avec vous, ma- 
dame , autant que vous le voudrez. -^ 
Peut-être , lui dît-elle , votre honnêteté 
ordinaire vouô ferait feâre un sacrifice 
en ma faveur. Il n'est pas possible que 
vous Boyte. venu ici «ans avoir fait un 
Ifboix. -*^ IL èëi^vi>ai,'je savais que 
madaî^e de Ribrac deVaity être, et 
quand on Ta vue une fois , on ne Pou- 
blie jamais* *^ Pas même ses* inconsé^ 
quences , répliqua madame dé Ribrae, 
en baissant les yeux? — Oa n'a de sôu-* 
venir que de ses charmes, madame | 
et on a beau faire, ils se retracent 
toujours dans Timagination. 

Un cavalier vint présenter sa main 
Ir madame de Ribrac pour danser. «^ 
Je suis engagée , monsieur. Elle sa- 
lua , remercia , e% dit , en regardant Je 
chevalier: Encore une inoxiséquence; 
mais elles vous sont si familières de 
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ma part , que vous n'en êtes plus sur* 
pris. ~- Vous êtes de plus en plus<tdo- 
rable , t£t d'Ërtebeau ioat bas , Toilà 
ne dont ]e suis bien co^fuincu ; mais 
votre repQlatkm doit prévaloir sur 
tmis les senlîmens que vous poùveis 
inspirer, on pourrait nowsremarqueri 
Si vous me permettes de vous roir 
chefc vous , je vous quitterai , et je soiv 
tirai du bal , après afVoir complimenté 
les principales dames quj sont ici. — 
Votre délicatesse me touche , lui dit 
madame de Rîbrac, je conçois le dan- 
ger d'exposer ma réputation ; mais en 
vous permettant de me voir . . . aprè^ 
ce qui s'est passé entre nous . .. . c*eirt 
bien encore une inconséquence. —Je 
ferai ce que vous m'ordonnerez , dit 
d'Ërtebeau d^un ton suppliant , ma% 
«ongez au public qui nous observe. — ^ 
Va pour celte dernière , dit-elle en 
rougissant , je serai chez moi demain 
k midi. Le colonel se leva, fut faire 
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9a cour aux dames , et sortit Madame 
de Ribrac ne tarda pas a se retirer. 
: Tout le monde fut étonné de voir la 
charmante, madame de Ribi-àc délais* 
sée par le colonel, qui avait alFecté 
tout autant d'égards pour les autres 
femmes ; et le yicomte de Baraillon , 
Décamp et de Efièye, disaient faaute- 
inent : Cet honame est blasé ; il atrdp 
vécu à la cour , il n'obtiendra jamais 
rien ici. . 

Le lendemain , d'Ertebeâu fut faire 
ja visité chez M. de Ribrac; il était 
accompagné de M.deMiran.Madame 
de Ribrac avait eu la précaution 
des'étayer delà présence de son mari; 
le chevalier l'avait prévu, aussi avait- 
il lui-même pris*un second. Cette par- 
ticularité étonna Madame de Ribrac. 
Quelle prudence, disait-elle! il m'es- 
ti|ne, il chérit ma réputation; com- 
l>ien ce procédé est déKcat! Elle lui 
€n témoijgna^sa sensibilité d'un air si 
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touchant , quoique ce ne fût que par 
un coup-d'œil que lui seul pouvait 
entendre, qu'il en fut ému jusqu'au 
fond de l'ame. O rertu, douce nich: 
destie, vous séduisez bien plus que 
l'attrait de la volupté!...., M. de Mi- 
ran admirait la belle perspective 
qu'offrait une terrasse que M. de Ri- 
brac avait fait faire; celui-ci voulut 
lui en faire voir toutes les beautés; ma* 
dame deRibrac et le colonel restèrent 
seuls. Que faire, que dire, dans l'état 
où ils se trouvaient l'un et l^autre ? Ré- 
péter la scène du cabinet de verdure,' 
ïnadame de Ribrac avait eu d'autres 
leçons; se défendre, sonner, crier, le 
chevalier la conjurait de conserver 
sa réputation. Hélas ! dans .cette peï*^ 
plexité vraiment embarrassalite, ados- 
sée k une harpe qui était appuyée 
contre le mur,' la main droite de 
madame de Ribraô |>inçait ça et la les 
eerdes discordantes, tandis qu'un duo 
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de tendres soupirs était couvert par 
la vibration de$r sons que ni l'un ni 
l'autre n'entendaient cependant pas. 
Je voudrais f^ lui disait le chevaMer, 
être un second M. de Ribrac, jen'ai 
fait <{u'effleurer ce qu'iLpossède , et, 
pour mon malheur, j^en connais tout 
le prix. Qui le croirait ? on capitula 
pour uBi baîs^r dopue et uu baiser 
rendu j mais quel baiser L.^. 

Oa prévint la rentrée de M. de 
Miran et de M. de Ribrac ; nftadame 
chercbait de la musique, d'Krtebeau 
accordait la barpej celui-ci débuta 
par chanter un morceau qui attira 
^'attention de ces messieurs, et qui 
enchanta madame de Ribrac. Il s'en 
suivit une invitation pour diner de la 
: part de M. de. Ribrac , et une prière 
si gauchement . tournée de «vouloir 
faire de la musique avec madame , 
(}ue sa charmante , moitié , dépitée 
d'avoir un mari si béte et un amaftt si 
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aimable , se tourne vers le colonel , et 
lui dit : Puisque ;M* de Ribrac vous 
en prie,. mon9ieùT^ nons pourrong 
essayer un duo, que nous répéterons 
cfi.soir. fiienylîien , dit M. de Ribrac ; 
et il retourna sur la terrasse avec 
M. de Miran. Oh! pour le coup ils 

réalisèrent le duo Dans un mo* 

ment de repos, madame de Ribrac dit 
au chevalier : Avouez qu'il est une 
fatalité attachée au front de certains 
hQmmes, que la réunion de toutes 
les vertus de notre sexe ne saurait 
détourner; sans Mr de JB^ibrac je n'au- 
rais pas été au bal; sans lui sans 

lui.... sans lui ; mon intention étant 

de- partir demain matin, je ne vous 
aurais plij^ vu.— *Quoi ! vous persistez 
encore à me bannir d'auprès dé vous ! 

— Et ma réputation est-ce qu'il 

n'est plus temps de la sauver ? — Ah ! 
partez, dit d'Ërtebeau ; mais ne pour* 
rai-je pas vous aller voir ? — Repo- 
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êez-YOUs encore 8ur M. de Rilnrac , 
il yoas y engagera, j'en suifr sûre. En 
effet, lorsqu'il prit congé, M. de 
Ribrac lui fit les plus vives instances 
pour passer quelques jours à sa cam* 
pagne avant la fin de la saison^ 



• 
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CHAPITRE XXV. 
Les Noces de la grosse Matie. 



.A 



Ije jour de k noce de k grosse 
Marie arriva^ d'Eirtebeau et lé comte 
de Liméuil pa.rtirent incognito , et 
descendirent chez T^imable hôtesse 
i;onmie des vc^ageurs qui passaient 
outre : on donne des prétextes poui^ 
rester, et on se trouva de la fétè 
commepar hasard. > • \i 

La réunion s&iaisâit dans une grange 
très-yiaste ; l'hôtesse et la grosse Marie 
étaient allçe^ chercher les «ignova 
.€laifa et Arabella; JLest Voyageurs ^odfc 
âu-^deyanty'ils les rencoisttenti Clarl 
était divine ; qudique 4aiiS{4^1iâ^b^ le 
plus :sîmplerj Arabeliâ éliait -^n cos^ 
iume de rielleuse^ sainïaiSlâolinéSUr 
II. 8 
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répaule formait une espèce de car- 
€|tteÎ5 ; son air , sa- démarche, et les 
grâces de sa personne, réunissaient t#ut 
ce quWa pu dîpede Vjnusetde Diane 
à-la-fois y d'Ertebeau en fut tellement 
ébloui, qu'à peine remarqua-^!*!! lachar- 
mante Gertrude qui l'accompagnait. 
- La. grosse Marie et sa inattr^sse 
avaient beaucoup à fair^., l'une était 
la inariée, l'autre faisait les honnews 
du repas ; elles laiasèreast les deux 
EspagUboies avec le comte et d'Ër- 
tebraa^ qui deiraknt les conduire a 
U.^lk de DQuiûon/Mais des dispo- 
sitions particulières t incoanoea aa 
chevalier d'Ert^au , . anoesèren t 
. d'aiÉbres arrangemei». Sur le. cliamixi 
jquft ccmdojsait à )a grange oii tonte 
^ QOCQ devait 9e .trouver, existait* nn 
Jbatiquet d» hm;^ mus Içqnel était 
iane cbaliaiière 4cmt 1^ comte de Li* 
meuil parnlicoiaaiajtre le pstipriataiire ; 
on alla 4^. jçeposer. D'£rtebeàu> eni- 
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.vré des charma d'4^rabelk , séduil 
ipaur un coflilume qui faisait entrevoir 
ou deviner k^ formes lefplu^ par- 
faites ^ w tirottv^. >téfe4t«4^tci aVec elle 
dans un p^tit réduit des p}u« ^réa^- 
a!kkè , €A9^ prfifqi»e a'iêire^ aperçu que 
«de Liméiiji c* Qam s'étaient fft(|iûr- 
vé^ dmB . ^9e^ pièc)^ "«^i&ine v >d'<)u ils 
leiiteiid^kientiL teuri^4b4U* Uâ pret^eii^e 
eapagnpl > dît : Conuxient peul-ota ^^ 
mvifipr k parler quand on e^i dem, 
qu'pn e$t seu}$ «e^ qu'on s'ain»e? la 
Jbelle Espii^ouie dUaiit tout çel*,par 
son attitude el ses regards « d'Ër- 
tel^au la coai()n<^ et pendant plus 
de deui( heures ik ne prononcèrent 
pas deux phraeses bien articulée. 
Enfin Clara fut la première %m 9àr 
jionça qu'il éCait temps djs se rendre 
k la grange; pendant le irajet Aira* 
bella dit au chevalier : Je vous ex- 
pliquerai ce soir au niéme encbroit 
les motift de notre aventure ; soyons 



Digitized by LnOOQ IC 



17^ L'AVOCAT 

deVaàt le môh^e ^'coîttftie^ des' per- 
sonnes^ ^ùi ^e - i^iicôîiti*èiàt j '<re ^qi 
ilit:8fncletneât 6bdèrté! ' * ^ f^ 

Pèûdârfl ^ cfué le 'commun de» gétis 
de I^ ^noce dansaient' en rdnd , Odra 
et Arabelta dân^iisnt pârticuiîens- 
loienl un fandàâgb^ âti ^«ôti d% la 
vieUc et du tamboui^iû ; à!EttehèiLu, 
et de Limeuil les dërbiraiènl '^s 
yeux. Ensuite la charmâéte hôtesse, 
Certrude et la grosse Marie daii^éètent 
une savoyaf^de , ^ais Geîrlrude et 
iltt^rie &&* leur -firent atft^eàil^i'es- 
nsion^: îïWr tardait âë s'to l^loUrÉiër, 
et jsuî*-tout ^ë faite jutie paute^' la 
chaumière. Ms|>artir^QtptÈu deténdpis 
après, et y arrivèrent assfz^vltê'j mais 
au lîei^ de l'expl^catioii pron^ise, où 
^t' la répétition : du hûitin ^ierp» oremii 
au léudeÀiaîn à- s'eQleâ4<^ sur- lès 
•faits.- - •- "^ ":-: t.^: )■> .'"> ' •' ^^ • 

De Li»itiiilet d'ËrtebeaU y Mi^^trés 
dans l'auberge ;deBiVaiènts'^tiU^él^ir 



Digitized by VjOOQIC 



DEB/ FEMMES. 175 

wavYéjténemeql intproipptu que le 
ebeyjod^eriôJei concevait pas dé la part 
de d^x personnes honnêtes 4, beUes, 
et ap|)jaiieoant àr^he ;faiftiUe 'rés^ 
pectable;' le comte dç Linôteuil. lui 
en .donna, énfia l'explication.. Je suis 
liéti lui. dk'-il V par foi' et hommage , 
s^ macburmai^ Gard^^répoùser^i: 
qutnd les circonstances le. permet^' 
tro^rf ; une * Anglaise ; m'aurait îfâib 
morfondre, une Italienne . m'aurait 
&it enrager, nne Française» aurait 
fait encore, pis;: nicm;£3pagnole , pbift 
franchevmr'adii: Qitîne saaraît teôpr 
h^v le .montent de. la jôniasuiftee^' 
jfi veii^ t^QjaJ«!er'que )<^.t'fmxie.et;qu4« 
îie%com^te sui^ ton b^nneui*, je -mé: 
dobne à toi;. deSiS^ilnens sqtA idu-: 
tiies^ Cestjunie moiimfki$,pres<{up;tQa7. 
jfiiura feowej C9>lfe\^n^:.je; p^yejQiJ^ 
amour est |f^ ^fvij:^ 4^ soit mcf^^esr, 
table; si U| st^e tf0i)9p^s^ tu seraj^S; 
un s(;élérat>;je;ne t'^timerais plus^. 
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et je finirais par te mépriser/ Je veux 
encore te donner une dernière preivre 
de ma oodfiance : tn ignores qu'A^ 
rabcUa eÎBt promise ii Don Pèdre; W 
lui GÔaTient par sa naissance et sa 
fortune, elle sera peut-être mênae 
lienreuse avdc lui; mais Ses^ premier» 
ientimens n'ont pas élé en sa faveur; 
elle est dominée par une passion se- 
erète, elle tie -peut supporter Tidée de 
toirque je t'aime, que je suis aimée, et 
i|ue nous jouissons des charmés de 
cette douce unicoor, tandis qu'elle-^ 
même ne pourra' jamaîè éptrouTcr 
cette suprême '£^ieitévUo0Casioii que 
tu nous a|«rèct(réedô wiv<îôttrude 
Pa mHer à pmtéie »de lui • parler du 
colonel} cVfid lui ^ qu'elle aîme; elle 
a su la. manière délicdlé et 1* <xm- 
duite iH^udeuté qu'il a tetitie vis-à-vis 
de Grer^ude, qtiî' l'a servent entre- 
tèiMe de ses 4m)alMlitéé. Son imagi* 
nation ardente agissait; le colonel ne 
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venait jpas nou$ voilai comme ilï^avait 
promis ; elle se consumait en Vaînieft 
espérances. Eik m'a confie -là ^plo^ 
rable situation despn cceuf* Tu ptiiè 
des douceurs de Pamour, me dilr 
elle , et moi je vaîs' mourir. J'aime 
ArabeUa comme m0i-méme; je fis 
une condition avec voUH pont voué 
engager à amener le colonel, c^^lait 
un rendez-vous à la cbaumfère. Lôrs- 
qu'Arabella eut lespoir dé se trt)u- 
Ver avec lui , l'amour seinbla la rendre 
plus belle e&core: Une saura que je 
l'aime 4{ue daM mes bras, disait-elle^ 
6 Clara, s'il est «ensiblé pour moi, 
\e rivaliserai ton bonheur; maris je 
veux qu'il ignore Pélat de mcii cceur 5 
qu'il croie , s'il veut, m'avoîi* séduite, 
pourvu qu'il ne connaisse mon amour 
que lorsqu'il m'exprimera le sien. 
Oarâ, m'ajouta : Je ne serai véritable- 
ment heureuse que lorsqu'elle pouri^à 
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pie d)^e : CçmDqQ toi ^ j-ai goûté me 

/fgis^du: boQ}i4Çttr ! ' : - 

Noq»:so)aiii»f5i:acrkëé6 a l'instant 
^e, kl nôçq de la grosse Marie; voua 
«te^ ve^u à la chaunlÂère^ vous sayez 
le reste..... : 

, D'Eriel^eau écoulaU le comte de 
Ximeuil ayec eeUe attention mêlée 
4'étonnçment quî permet à peine de 
respirer. Arabella est un ange, dit^I; 
elle m'a appris qu'on peut exprimer 
l'amour par l'ampiir même; elle m'a fait 
par€Ourir.le«[gra4at}onsdba plaisir; eDe 
jouissait de njp|i (iyii^Sde , et : fljèmbJait 
xné dire : Je te ré^rye^uli chamaEe de 
plus, c'est la cpnnai^swQ&.^e.mes een^ 
timens pour toi. J^bvoue qu^entrainé 
par ma. passion, je n'avàts. nulle idée 
encore de ce ikouv^eau plai&ir. J'étais 
absqrbé par. ]e. cbaripé de la jouis* 
^«Dce,.q^i s'éteint pu. s'afiE^îblit par 
U ^fttiélé; c'est par pii^finisseUit not 
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SrAD^ai^^s : tous les sentimeiis, sont^ 

TaUrail du, .pla#i?'}[;Ç«^. rplf^sjn est ^ §1, 
opurt, et; ftps Bftçjîçosr J'jJimjei^ 
fprt.Q» déc^ïojJSant,,, qu'il' i'^^^^ 
toui^ au jdju^ <i^'^^^ douce, habitude.^ 
Mais la ppii^ue de la divine Ara- ^ 
hella In^:p^^4ft;u^, chçf-d'ceuyre de^ 
l|ezL^deipeiit. .hujpp^iui $eis ^oliarmesi, 
fer^^fit^ jUif^îquiçs f epiaître les désirs ,, et [ 
h^ ^uues sf>l^ouy^9nt rjemj)Ue3 par 
i|B fS^iUimçjOt {jij'^e résepyç pour 
perpétuer le. l^opheu^; elle peut ^îrei^ 
Je t'ai, fait jQuird'filprès L'attrait de la 
lUtupe^ctueUemeut jou^^ 4e,.pQ9^ 
seutia\e^; ,q^e, tpu ^^^ijuç-prpi^re se, 
ré^^€{) jq fairac^ pçyf^-toi, j)oprît}^ 
a^abiUtç^j pour Um. eçgrit^ a^ipe-iiiçi, 
^ jûo^^p,. G^^.çélj^f)r.e Athéa}ep^,,si. 
l^u»;. si ;P«fait , /qtd,.Tpulîjit. êtrcïr 

hhp\le^ plîflériç se .do^iïâtj ^ Juî. ^pj 
p^éfiçreneje auxj^riaciyes Çt^Vf çsgççt^ 
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dû à se» parents, après loi ayoîr ar- 
raché le secrfcl de soû Cœur. Qu'au- 
rait-il pu demandèi^ k Aralbella, s'il 
était a ma place? lui âijn^ak^l reproché 
d'avoir Totdti jouir ntie fois dans sa 
rie du premier objet de i^ê affections > 
c^est-k-dxre , de la féHcité ht plus ex- 
qfufse que ^imagination piaisse sug« 
gérer? Ah ? mxfù cher comte, f ai^i 
aujourd'hui dér tùiis lés délk^sf que 
les sens peuvent procnircr^ je fouirai 
demain dès charmes de son esprit et 
^es expressions^ de sa sensibiKtéw 

Je vocrs a^otie, nidjï colonel, tjae 
<3ara nf a tettâti amourcîtix compte 
un fou êfr me disant soîtte la même 
Jbute î mâïS 'j*iâVOtte anssï qu'il n*ap- 
partient qu^auxCèpa^oles delà suivre 
aVec succès. Presque toujours voiléet 
à tous les jeuty eHes sont réduilea 
à ne pouvoir regarder en face que 
lliomme qui leur est destiné }^ s'il s'en 
ttoxwrc un préféré, qu'elles ne voient 
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qu'en coulisse, le diable s'en mêle, 
et elles font si bien , qu'elles par-^c 
viennent k l'attirer dans lenrs filets; 
et comme l«s femmes ont l'amoti^'^ 
propre de vo«iloii^ encbei^ qu'elles 
aiment, qu'elles • desil'enl , les Espa* 
gnôles ont imaginé d'essayer, par Ih 
beauté des formes et par faltrait de 
la jouissance, tes fremiers symptômes > 
de l'amour , et dé le fortifier par toutes 
les qualités de l'esprif et le charme 
d'un sentiment tendre, mais âaâs fa^ 
detir. Oara m'aime, mais Clara se 
possède i elle me laisse toujours quel- 
que cbose k désirer; Les Françaises , 
soit par pu4etfr, psrr vertu ou co- 
qoetlerie , veulent au <ïontraire des 
preuves d'un sentiment toujours actifs 
€faï flatte kM ifntcmi^pi^pre, et les 
convaiMfue de ûotre amont; le lettne 
arrive , on désire mtitciellèmentjotiir; 
on se livre ^ on s'abandonne, oh se 
gorge de plaisir j mais le sentimeni 
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qui a insendhlemest condail à la 
jouissance par. un mélange attrayant 
de peines et .de plaisirs n'existe plus,- 
et cette ^même. jouissance, deident le 
tombeau de l'ap^our. A qmla faute,* 
demanda d'Ërtebeau ?<--- Ma ^i^ je 
n'en sais rimi; les femmes ont .des 
caprices, nom; aimons à varier nos 
goûts, et tout cela provient dû vide 
qui se trouve dan» lés; plilisirs tou- 
jours, u^iform^s;, qui pe sont plus sti* 
mules par le- sentiment; tout a été^ 
dît, tput.a été exprimé, il-ne^ reste, 
plus que la jouissance elle-même, et 
çbacun cV^^rche, de son c^té à la ra- . 
viver jjp^r ■uprpo^yel attrait....— -Oui, 
<]it.le cbe^iTjaJiQrii 3'expressjon d'ua* 
nouvça^u sentiment précède toujours 
vne infidélité; mais nous outrons la. 
niesureà cet égard. N'avearvws pas 
été xnfîdèle a Clara ?...•-: Pas encpre , 
dit le comte; je la crains , ellel sejçait 
&lom^;.à paç rendre le cbang^.»..*-Tr ^ 
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O morteUe adorable, s'écria d'Er- 
tebeaù! que nou^ serions- heureux -si 
toutes les femmes ayaieut l'art de nous 
retenir aiasi ! 

Le lendemain j nos voyageurs pré-* 
te?Ltèrent encore un séjour, et se ren-. 
dirent en secret à-la chaumière. Clara 
et Arabella y arrivèrent un instant 
après; leur air de décence en imposa ^ 
à d'Ërtel>eau,-il êe persuadait à peine 
qu'il eut possédé la veille l'objet de 
son.mnour. EUfs ne s^ séparèrent 
point ^ la conyersâ^tion fut générale,* 
mais pleine .d'intérêt et de gaiieté> ' 
l'une et l'autre étaicinttravissantes'; les; 
cavaliers pe, se posséds^ieni pas.;^.v: 
Les dan^ies parlèrent de prendre con-r 
gé, la surprise (ut extrême j on pria ^ ' 
on supplia. Arabella dit au'chevali^r 
d'E^rtebeau,.avQC cet air enchanteur 
qu'une femme qui «înpi^f .Ijpftut seulel 
rendre : Je vous ai donné la preuve 
de mon amour, je dois m'aUendre 
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à la preuve du vôtre; dans quatre 
j<Jur8 nous nous reverrons ici. Clara 
prit la parole et s'adressa au comte ^ 
Esclave de mes -volontés, possesseur 
de Clara , je t'y attends aussi , tu 
n'auras pas un 2e^t de plus, acKeu. 
£h bien ( dit le comte de Limeuil, 
pensea-votts que la côndiÂte de ces 
clrarmantes p^sonDes né êok pas plus 
attrayante que la coquetterie la pl»s 
rafinéede nos Françaises? — Je l'a- 
voue, dit le chevalier, ces aimables 
Espagnoles ont Fart de conserver, 
leur liberté, lorsque fes autres sont 
à nôtre merci , et que , par une suite" 
de leur coquetterie, elles se font 
même un m^rile de ccmpkisafice , 
de satisfeire nos désirs danê toute 
leur étendue: c'est peut-être- le seul 
calcul , eni feît de galanterie, qui ait 
échappé à leur sagacité. 
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CHAPITRE XXVI. 

Lês Agrémens de la Campagne. 

Deitx iou« irprès le«r arrivée à la 
garnisoD, le <^)ievaiitr rtçtxt «ne lettre 
aussi hcmnéte qtre pressante, de la 
part de M. de Ribrac, pour aller pas- 
ser deux jours à sa campagne; elle 
finissait par ees mots : Ma femme 
me charge dé fùm dire ^e soti 
vilain chien dtf bwde-cotiï est en dé- 
mence, et (qu'elle en est sittgoUère^ 
ment afiècté ^ pardonneai sit jeunesse, 
ajouta M. de Rîbrae , elle est encore 
si enfant f 

Je n'y tiens pas, dit d'Ertebeau^ 
il faut que je la ireie encore une foi6, 
je n'y demeurerai qu'un seul jour; 
je vais engager M. de Miràn à venir 
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ayec moi. II avait reçu une invitation 
particulière , ainsi tout &jA -arrange 
pour se rendre chez M. de Ribrac. 
On part , !et on. arrivé ilans Vin- 
mention de revenir le même jour $ 
mais, ]^ar une/^uite de^c^ie^fatatiCé 
que madame de Ribrac avait si bien 
defiiiie, son mari ,pbUpt cpijOH pas* 
serait 4ev^ )o^r6:p0ttf ;av^r.l^ tempa^ 
d^ s'amt^r ^t Caire der Ja . musiqi|e , ^t^ 
sur-tout pourmqiitrerà.M.^f liiFW. 
toutes les constrnçtions ^t les .trayaiix 
qu'il avait iVit faire. ^Y^us }e yçje?.,- 
^dit madam^e de ,JUJI^ac;;au cbayali^^ 
d'Ertebeau. -^ ^ç vois; que yçrqs. éles 
toujçur^ belle f) dit ç^I^ÎK^i.'l&n effet,, 
une rougeur auçsi modest^ <que j^é^uir . 
sanie ajoutait à s/^ çbarioftesT^n^, .«x- . 
pression dans les yeux et dai^js toute . 
sa personne qjzi ravîs^ait/D'Ëftçbeau 
ne perd^ p^sxui.jua^tant./ayoïrail^M {. 
tout fut. mis k piP^ ; yiflgt .!fWr !« 
jour M. de Ribrac eflomenait .])|. de 
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Miran pow lui faire iroîr toutes }e$ 
parties de. ses constructions, et tous 
ces moinèus furent marqués , dans 
rintérieur de l'appartemesit , par de 
nouveaux plaisirs; deux joùrsse passè- 
rent ainsi , avec un charme , ua dé* 
lire et une «fôkipté ; qui firent dire a 
madame dé Rîbrâc : Si ce bonheur 
pouvait durer, colonel, je crois qiië 
j'abandoi^nerais là vertu. — Encore 
un adieu, dit tendrement d'Erte-* 
beau. . . ..C'était laî 6n du second jôurv 
il allait partir. — Puisque mon mari ^ 
tant &it, dit-el}é , U poiirrail bien vous 
eugagçr encore pour demain. . '. . Im- 
possible, dit d'Ertebeau, je suis at^ 
tendu. — Allons doïic , pour nà der- 
nier adieu Elle jxe se rappelait plur 

que c'était }e second^, il fut lent, fsiti- 
gant, même pénibkr; ce qui.fildîre^iit 
d'Ertebeau : Cette fem^mezié connaît 
pas la politique desEêpagnôfes. > 
H. de Miranet le calQuelmontëreiii 
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à citerai, et arrivèrent à la nuit tom- 
bante. Le chevalier fut prendre du re- 
pos, il en avait besoin ; mais le comte 
de Limeuil arriva à quatre heures du 
matin. -*- Allons , mon colonel , nous 
avons six grandes lieues à £ûre, et il 
&nft éti<e rendu à la cfaafumière vers 
ksneof heures ; j'ai pris la liberté de 
fitire éveiller vos gens et de faire pré- 
parer vos ehevaux . D'ËrIebeàu se trou- 
vait encore très^fatigué , mais il n'en 
voulut rien dire, il ^*habi}la> et ils 
partirent. 

. De Limeuil était stimulé par Fidée 
âe voir et de pos^der sa chère Clara ; 
il frejkonuâit quelques couplets qu'il 
avait £iits pour eHe : famant qui vole 
iRcrs le lieu fortuné oh le bonheur 
l'attend , ne se livre jamais a des rai* 
aénnemens spéculatifs. 

D'Ërtehean \ au contraire , se trouva 
disposé à réfléchir sur le caractère et 
ks attraits des femmes et sur la nuance 
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àe leurs vertus , et comme il apjHijait 
ses raisomïémeiis de comparaisons s 
eiqu'il était nàlurelleinent discret , il 
les fei«fcil à fiàrt lui.- Madame de Ri- 
bfac , disait-il ^ est une fi^nme cliar-* 
mante , elle a des principes , des ver-' 
ttis incontestables j elledeTicndra une 
mère'de famille précieuse, et fera fe 
bônUèur de son mai^i. Si elle s'est 
abàndl>miee un peu trop èi mes ca- 
ressés, c'est ma faute, je les provo- 
. quais : et quelle est la femme qui roit 
le monorent d'une séparation , ^nsr tle^ 
•hrer d^ mettre son cacljet'de son-* 
tenir !. . : .• PouVaîlscMe peiisef que dè^ 
nôuteaùjt plaisirs m'attendaient?: ;.'• V 
Ccst toujours ma faute; elle a fait ce 
que la nature, les désirs et l'amoui' 
inspirent , et moî , f ai i^ttin peu plurf 
que je ne devais; car, au* fait, je 
l'aime, mais je n'en suis pas amou- 
reux. Quant a l'adorable Arabélla , sa 
beauté m'a ébloui, ses charmes m'ont 
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sédu}t , et sop /v;ql|iptueiix aban^oa 
in^a enivré de délices; ,8|(>d «^prit m'a 
enchajQté , et s^. inodçste Fetenoe ^ lors* 
qu'elle me quitta., ^e àfwi^^ h plps 
haute idée de sa .délicates«0. Cest une 
fille divine , )e n'ai rieu vii encore qui 
puisse en appf'pçfaer.,X>'Ertebçaitcker-- 
dbaif en . vain des comparaisç^ns^ il 
r^ppelaii^ les dinérentes 'Sensations 
qu'il ay^ait épTOuvéos, toutes Jpi pa- 
raissaiei^t au-dessous de l'eiTet qu'a*: 
yaient produit en lui les manières 
et la conduite de la bçlle Espagnole ; 
son im^^inatioQ if -ayaitpas ev le te^nps^ 
d'agir, ses j;eux,;^S:maii^'^ sa boacli^ 
etraUrai(d\iup)aisirinatte^duayjEâf9^ 
sçuls coopéré au bonliçur dçnt il avait 
d'abord joui. C'était encore uiie espèce 
4e rêye qu'il savo«(raitj| son réveil. 
/Ils arrivèrent, à ia^cl^aumière, et 
aperçurent bientôtà,trayeîTS dçs arbres 
^rabeUa et Clar^ ejji^dés^abiUésrt^um^* 
tin , accourant d);n pas^leste au reu- 
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Hez-vbûs indiqué. De Liméuil et Clara 
volérif dans les bras Fun de raulrè , et 
laissent d'Ertebeau et Arabélla. Cëtaît 
le tour du chevaliet k prouver son 
amour, Arabèlla le lui avait ditj le 
sîéii pour lui s^étàit prononcé d'une 
manière non équivoque , elle n'avait 
plus- rien à dire ; les protestations , 
les serment/ l'assurance enfin d'être 
aimé , VétàiéÀt donnés , non par des 
mots, mais par le fait; il ne restait 
donc k d'Ertebeau qu'à prouver de la 
meïne manière qu'il aimait Arabèlla 
avec autant d'ardeuîr, et elle avait asseis 
■bonne opinion de son choix pour s'y 
attendre. Il dit d'abord les plus jolies 
choses du monde, vanta, exagéra, 
^'enthousiasma sur îes charmes d'A- . 
rabèila ^'éllé tfétail pas àsiè» bête pbur 
repobdi^ <ï6riimè Ktfgénùe Vrf^fiilëî 
Mènsieu^vvoifs avez bien de là bdhl^, 
mais point de jeu de main , je^ vous 
prie. D'Êrtébeau aYak le champ Kbre j 
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« enfin , il en vint à vouloir donner les 
preuves de la réciprocité de son amour, 
mais elles furent si faibles , si rem- 
plies de lacunes ^ et souven,t «i insi- 
gnifiantes, qu'ArabeHa fut cette fois- 
ci la première qui avertit Clara qu'il 
était temps de se retirer.^ De Limeuil 
avait encore a lui témoigi^r combien 
elle çtait aimée, et Clara ne voyait 
pas de raison pour ' empécber son 
aman^ de lui en donner de nouvelles 
preuves-^ cependant, soit par une 
suite de sa politique ordinaire , de lui 
laisser toujours a désirer, soit qu'elle 
fut frappée de l'air d'impatience de sa 
jsœur : Mon ami, dit-elle a Limeuil , 
je crains bien que le colonel ne çor^ 
responde pa$ à l'amour d*Arabella , 
.je t'en instruirai par un mot d'écrit , 
aussitôt que je s«rai r/eqtrée. En effet , 
une heure ajurès ^ il r^^ut un- billet de 
Gara. 

€ Le.colonel n'a^ç point Arabella, 
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>» oa il lui tstia^dèle; elle suppose 
y> que l'uQ et l'autre existe, €;Ue est 
» indigaée et ne veut plus le voir. 
)» Tâche de savoir la vérké du fait , et 
» ne suis pas son exemple , je ne te^ le 
^ pardonnerais pas » 

he comte de Limeuil fit part de ce 
billet a d'Ërtebeait. — > Elle a raison , 
je suis coupaUe vis^à-vîs des femmes ^ 
)e sens mes torts , je m'en accuse, je 
leur rends justice, et tout semble 
tourner au d^arvantage de mes prin- 
cipes et de mon caractère. J'ai fait im 
enfant à une : die Télèye avec orgueil , 
refuse mes bienfaits, et ne veut plus 
me voir. Je deviens amoureux fou 
d'une aDitre ; elle rappelle ma raison 
à force de jouissancet^ et me fait part 
tir. Une petite fille me rend les plus 
grands services, s'ohstiœ a ne vou- 
loir pas même les lemoignages de 
mon^ amour ^ et m'oblige encore de 
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partir. Enfin <, une jenne ftmme cliar*- 
mante , entraînée par 4es gaucberies 
de son mari à des bontés pour moi , 
retrouve, par hasard ^ gfagneï* de "vi- 
tesse la belle Arabella de deux jours ; 
je sacrifie tous mes ijiOyens a la pre- 
mière , et il ne me reste que des, pro« 
pos'galàaapour lasêconde , ce qui est 
réellement Tin verse de ce que Tune 
et Tautre .devaient attendre de moi. 
Vous avouerez, mtm cher c<Mnte^ que 
mon étoilf n'est pas heureuse. De Li- 
méuil partit d'un éclat de rire. — Par- 
donhez, mon. colonel, c'est bien pitis 
ma feute que la 'Votre. Dans cette der-^ 
niète; circonstance , j'aurais ^ dû vous 
prévenir que dans la position où Ara- 
bella se trouvait ^à la veille de Pa^rrî- 
vée dé dom Pèdre '• qui^ l'éjpouse , so» 
amqur pour, vous était calcfilé^ur la 
donnée i dés: plaisirs qic^^ son imaginar 
tion loi avait /suggérée : telle est la 
manie des Ëspagtaolesj c'était im prêté 
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rendu de sa part. Vous avez disposé 
de vos moyeBS aiilears^ elle se trouye 
lésée , ne veut plus faire affaire avec 
vous ; voilà à quoi tout cela se réduit. 
La bonne Gertrude et la grosse 
Marie avaient eu ordre de se rendre a 
la chaumière avec un bon déjeuner 
que les Espagnoles avaient com- 
mandé ; leur surprise fat extrême de 
n'y trouver que d'Ërtebeau et le 
comte de Limeuil. •— Ah ! quel bon- 
heur s'écria le comte ; notre aimable 
hôtesse, la grosse Marie, et un dé- 
jeûner, ceci doit faire oublier notre 
malehcontre. Quoi ! dit Gertrude ; 
toujours étonnée de voir le colonel ^ 
ces dames ne sont pas ici ! — EHes 
sont parties, et je ^is en disgrac€b 
totale. — C'est que vous avez été sang 
doute trop cntreprenàlit. -— Et noà 
pa3 du tout,ma chère, c'est le con- 
taire , dit de Limeuil ; mais mangeons » 
je me meurs de feiim.— Parbleu, man- 
II. 9 
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geons, dit le colonel, votre gaieté me 

donne du eourage, et la présence de 

l'aimable Gertrude me donne de 

Tappétit.^ 

Ici la scène change , on mange , on 
boit, ons'égaye, d'Ertebeau parvient 
a fixer les regards de la mo- 
deste Gertrude, et Timagination du 
comte de Limeuil se reportant à la 
singularité de son expérience phy- 
sique sur la grosse Marie , le rendit 
si aimable auprès d'elle , que le même 
souvenir de sa part des charmes [du 
comte stimulèrent également ses es* 
prits, ce qui la rendit pJus interes* 
santé que jamais. Les plaisirs de la 
table et ceux de Famour ont tant d'a- 
nalogie, et le charme d'une victoire 
disputée flatjle bien plus- l'amour* 
propre que l'abandon total d'une 
place qui ouvre ses portes pour re- 
cevoir son vainqueur. 
^ Là grosse Marie défendait çon ter^ 
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rain, îaimable Gertrude s'efforçait 
de conserverie sien 3 les embrassades 
se succédaient j des mains , bien plus 
adroites que meurtrières , s'égaraient 
ça et là, et on les repoussait fai- 
blement j tout annonçait enfin des 
avantages: cependant rien n'était dé- 
cidé, lorsque le comte de Limeuil , 
ayant adossé à une fenêtre la grosse 
Marie, et au moment décisif de sa 
victoire , aperçut Clara et sa sœur qui 
revenaient à la chaumière , au même 
moment que d'Erlebeau entraînait 
Gertrude sans force dans la chambre 
TÔisine, dans laquelle était la porte 
d'entrée : si le moindre combat eût 
subsisté j tout était perdu j mais tous 
les différends étaient terminés, le cri 
d'un les voilà fH Vit tout cesser, tout 
abandonner, et les Espagnoles qui 
l'entendirent, se persuadèrent que 
c'était un cri de joye que leur pré- 
sence occasionnait j elles s'arrêtèrent 
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à dix pas de. la porte, pour donner 
]e temps d^aller au -devant d'elles, 
ce qui facilita l'évasion de Gertrude 
et de Marie » et enJiacdit le comte à 
vôlei* vers Clara , et au ekevalier de 
GomplisEiefiter Arabella sur un retour 
inespeM ^ui faifiail son bonheur. 

Sans vouloir suivre pas à pas la 
rentrée d(es damtes dans la cbaumière, 
le renouTéllement du dë^uner , et la 
^uite des effets du stimulant que l'ai* 
mable Gei^trode et la f^vo$6e Marie 
avaient provoqué, on doit cependant 
à:^re que les deux EspagBcles en re« 
citeiiUrefil les friiils....«t qu'Arabella 
avoua au cbevalkr qu'elle ne se 
croyait pas si tendrement aipiée. 

Cependant Gertrude et la grosse 
Mariç «e retiraieixlle long des haies» 
k tête baissée, avec un battement de 
cœur qui les ea:npêchait de parler, 
et regardaient de tesnps à antM si 
on. pouvait encoi^e les apercevoir. 
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Pardiennet, dît enfin Mairie^ vousqiri 
disiez que je l-aVais échappé beUe cette 
certaine nuit , nous pouronà dire, voins 
et moi , que c'est poor le cou^ qu'il ub 
s'en est pas fallu de l'épaisseur d'ian 
cheveu^ Co^Eiaie cet eiuragé comte est 
aimable ! — ^ Tu trouves donc quelque 
différence d'avec ton mari, lui dît 
Gertrude?— • Ah! le pauvre homme! 
ça vous caresse une femme comme 
il bat le fer sur son enclume. -*- 
Sainte Marie! dit Gertrude...»Ohbîen, 
oui, ajouta Marié, mais la cbautfe 
n'est pas longue ; et le rètre , esl^l 
bon à la forge? -^ £h ! tn sai^ bien 
qu'il est cuisinier.— *-Oui , ouï, je veux 
dire s'il ne fait pas ses sauces trop 
courtes. -— Courtes ou longues, dit 
Gertrude, je n'y trouve pas beaucoup 
de saveur; mais ne parions plus de^^ 
ça: je voudrais bfen savûir pourqtioî " 
les Espagncdes les ont laissés , e% pui^ 
sont revenues. — Je le sais bièi>, 



Digitized by VnOOQ-lÇ 



198 t'A V oc AT 

moi , il est venu ce matin tin homme 
en grande hâte^ qui apportait une 
lettre de Dom Pèdre, et qui nous a 
dit qu'il arrivait ce soir, et que les 
signora partaient demain. —• j'en suis 
bien aise-, dit Gertrud^ La grosse 
Marie n'osa, pas dire : et moi aussi; 
mais elle le. pensait. 

Arrivées àrauberge,€llcstrouvcrent 
un courrier dépêché par M. de Miran 
pour le colonel -, il portait des lettres 
très-pressées. Gerlrude ne jugea pas 
convenable de l'envoyer à la chau- 
mière, elle proposa a Marie d'/ re- 
tourner sur-le-champ. — Je le veux 
bien, dit Marie en rougissant. Pour 
ce coup-ci , disait Marie en marchant , 

nous aurons bien du bonheur si — 

Tais-toi, dit Gertrude , ce sont des af- 
faires de conséquence} c'est un ser- 
vice que nous leur rendons. — Je le 
crois bien, mais tout service vaut son 
salaire* . . 
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CHAPITRE XXVIL 

U Insurrection. 

Xje8 Espagnoles étaient parties lors- 
que la grosse Marie et Grertrude arri- 
vèrent à la chaumière. Elles trouvé-* 
Tent le colonel et de Limeuil pensifs , 
agités, prêts a monter à cheval. Ger- 
trude remit la lettre du courrier. Nous 
sommes perdus, dit d'Ertebéaù , mon 
régiment est en insurrection j Barail- 
' Ion , de Biève et Décàmp se sont sau- 
vés, ils ont failli être massacrés -mon 
cher comte , ne vous exposez pas à 
venir avec moi , M. de Miran me le 
recommande expressément. Restez 
ici , vous aurez de mes nouvelles dans 
la nuit. Ce que dom Pèdre a écrit 
n'est que trop vrai j toutes les troupes, 
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à trente lieues à la ronde , se sont ré- 
Yoltées contre leurs- chefs. Je a aï pa» 
vu les lettres qu'on m'a écrites depuis 
quatre jours; je vais tâcher de réparer 
le mal , s'il est possible , avec M. de 
Miran; vous pouve« compter que 
vous serez instruit de tout avant mi- 
nuit. AdieiVi 

14e colonel d'Ertebeau trouva pres- 
que tops ses soldats insurgés, mécon- 
naissant tous leurs chefs , se réunis- 
sant dans les cabarets , sur la placé , 
nconmant des officiers parmi eux , se 
faisant rendre compte de la caisse dix 
régiment ^ et ayant désigné , de leur 
autorité , M. de Mirau-pour leur co- 
lonel , parce qu'il était le plus ancien, 
du corps ^ et qu'il était aimé; et le. 
chevalier d'Ertqbeau pour major, 
parce qu'il commandait bien, qu'il 
était jeup^ , fort, et bon officier. Tous 
lés autres étaient des freluquets dont 
ils ne voulaient plus , parce qu'ils n'a* 
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Talent jamais brûlé une amorce sur 
l'ennemî. Husieurs anciens ayaient 
été aussi proscrits , pacce qu'ils vou- 
laient faire faire l'exercice à' la prus- 
sienne ^ et ^iis araien* opiné po«ft* 
faire donner des coups deplaitde sabre 
pour la moindre fante. Qaant au ma^ 
jor d:e Miran ^ il» se rappelaiml tons 
qu'il leur disah souvent : Mes: braves 
amis, soyons toujdur» français , et 
nous ne craindrotas personne^ Lear 
.colonel d'^Erlebfiiiu' était un homme 
de la cc^r , qoÀ était trop jeune po«ir 
Son grade y bon «nfant d'ailleurs ; kl 
Toix sôBorè, éfc soA gest« tdisjoors 
martial^ ranimaient le mouvement 
des évolutionSiU ccmimande sec , di- 
saient les' aoldafts, W attires crient 
comme d^s^ ^nbuilks ; en voit que 
ça se battra bien, et qu'il ne sephr-* 
cera pas au flermer raagjiMHis^répon* 
dons de sa bravoure. 
taplatÎDfy Qtt'frks phts braver ders 

9- 
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Tetérans du régiment, particulière- 
ment attaclié à M. de Mîraii, avait 
rapporté ces faitf. Restez , mon majof, 
lui disaitt-il, nous vous aimerons tou- 
jours ; ils vous obéiront) j'en suis sûr. 
— L'honneur s'y oppose , lui répondît 
M. de Mîran, rrr L'honneur I dit La- 
platine j ah ! partez , mais je vous sill- 
vrai au bout du monde« 
,. ; Le capitaine de la première com- 
pagbie , officier estimé , chéri des sol- 
dats, et l'ami de M. de Miran, ar- 
riva y il était pâle , défait ^ se soutenait 
à peine. C'en est fait^ dit-'iJf il 
n'existe plus de subordination , ils 
.ont méconnu ma voix , je suis sous la 
surveillance de mes dragcms ! ... « Ils 
veulent me forcer à rester. Je- viens 
prendre vos ordres, mon colonel ^ et 
vos conseils, n]k)nsieur le major, — 
Restez, mon ami , c'est le j^Jos grand 
service que vous > puissiez rendre an 
roi et k la troupe } aucax\ n'osera vous 



Digitized by VjOOQIC 



DES FEMMES. 20% 

disputer vos droits. Le maintien de 
l'ordre et de la discipline m'est trop 
cher pour permettre qu'on s'en écarte, 
et l'insurrection est trop forte pour 
pouvoir la dominer ; mais vous, mon 
bravé et ancien camarade , suivez le 
torrent , et tâchez d'affaiblir le mal , 
vous ferez votre devoir. 

Le chevalier d'Ertebeau n'oublia 
pas le comte de Limeuil ; il lui envoya 
son valet -de -chambre avec des che- 
vaux et ses effets les plus précieux : 
ff Si vous aimez Clara, lui disait- il ; 
» escortez-la avec dom Pèdre, con- 
)» duisez4a à Barcelone , et attendez- 
» y les avis ultérieurs que je pourrai 
» vous donner. » 

Le lendemain, tout fut de mal en 
pis dans la troupe ; d'EIrtebeau et le 
major avaient reçu plusieurs courriers 
dans la nuit; le fameux Quatorze 
juillet avait déterminé la révolution 
la plus générale sur tous les points de 
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k France; il semblait que )a fièvre la 
plus ardente de la liberté se fat eoa- 
parée Aft% espriU i ce n'était pas nnsy» 
ténue raisonné, c^élait «ae épidémie» 
Le colonel d'Ërtebeau et le naajor 
décidèreiU de partir dana la l»iit'»ii^ 
vante ; différens avis leur étaient ai^ 
rivés dç la part de phmeiirs che& de 
corps y et- presque toua Wor don- 
Hçknt rendez -( vous sur les bordada 
Rhin. Ils se rendèrent d'abord avec 
leurs ndeilleurs chevaux, et \e sevA 
Laplatine, cpii ne voùktl^jaiiiais quâlter 
M. de Miran , à la chaitmière du comte 
de Limeuil j mais le comte en était 
par^. I^a bon^e Gertrude et la grosse 
Marie avaient été instrittles. de' la po»- 
aition de nos ofBèiers ; elles vinrent 
leuir effrir des service, et leur ap^ 
prendre que dé Liineuil avdit «sîyi 
les Espagnoles. Gertrude a'àfBigea 
beaucoup de» i^ireenstance» fi^cées 
quiobligeaieal le e^laneld^abandpBr 
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nçrson régiment j Marie avait eu soii^ 
du comte jusqu'au nx^ment çie, son 
départ^ Ce séjour si simple, qui avai^ 
été. ^i agréable peu de jours avant, 
devint le refuge de deux proscrits. 

Que diable. avez-vQus fait à ces fem-; 
mes , djemanda M. de Mirau , pourles 
attacher si forlà votre personne ? — 
En vérité , dit d'Ërtebeau, je ne Jleuir 
ai témoigné que df s égards, -r- De ma 
vie , dit le ma^^r , je n'ai pu m'en .at<f^ 
tacher une seule , fùéme avec de Tar** 
gent. — Vous ne les considérei? peut- 
être pas assez, — Et quelle considé- 
ration peut-on leur accorder ? Le, be- 
soin nous entraîne quelquefois. Som- . 
mes-nous satisfait , que trouve-t-on de 
plus? de^ minaudefies, des propos, 
qui n'ont pa$ le sens commun , et quel- - 
ques gentillesses qui les font supporter j 
mais , du reste ... — Vous ne comp- 
tez donc pour rien leurs vertus , la dé- . 
iicatesse de leurs sentim^ns ? — Leurs 
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vertus, leurs sentimens! y pensez* 
vous , colonel ? . . . C'est de la fausse 
xnonnoie qu'elles répandent avec 
adresse. On s'y trompe souvent j mais 
mettez-la au creuset. . . — Nous ne 
sommes pas du même avis , major ; il 
faut des exemples pour convaincre, 
je vous en donnerai. — Ah ! je m'en 
liens j morbleu , k celui que j'ai eu , 
dit M. de Miran. Partons, colonel^ 
nous avons des choses bien plus inté- 
ressantes à débrouiller^ 
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CHAPITRE XXVIII. 

Ils vont à Coblentz. 

A PRES plusieurs jours de marche, ils 
arrivèrent le long du Rhin; on leur 
apprit que le rendez-yous était k G)- 
blentz. Us trouvèrent sur la route une 
quantité prodigieuse de personnages 
de toute espèce, les auberges en re- 
gorgeaient; c'étaient des bourgeois qui 
voulaient €e faire passer pour nobles , 
des jeunes officiers qui^espéraient avoir 
des compagnies à commander; d'au- 
tres , des régimens ; des femmes qui 
ne pouvaient supporter l'idée de l'é- 
galité , d'autres qui croyaient que c'é« 
tait un point essentiel de mode, et 
qu^il fallait absolument aller à Co- 
blentz , comme on se rendait jadis k 
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St.-Jacques de G>mposlellej enfin , c'é- 
taient des gens anoblis, qui espëraî^ent 
ajouter un cran à leur moderne gé- 
néalogie. Tout ce ramassis encombrait 
les auberges , de manière que d'Erte- 
beau et le major furent obligés de se 
détourner très-souvent de la grande 
route, attendu quHls auraient man- 
qué de vivres et de logemens , à rai^ 
son de leur peu d'apparence en équi- 
pages et en domestiques. Gêpeifeè«nt 
ils avaient quitté letii*^ rediï^Ues , 
parce que chacun se faisait un point 
capital de paraître avoir un rang dans 
Tarmée j'Lapktiiîe biii-même avait re- 
troussé stk moustaclie. 

On no^rchait, on Se devançait , o& 
gagnait Us village» voisins. Ta&lot 
bijen, Uiartdt mal , on allait toujours 
vers le but , sans trop savoir ce qu'on 
devait y faii'e'; c'était enfin ua ukh»- 
veau genre d'épidéoiie. qu'éprouvait 
une petite partie derla iiatiQii.fr9nçai^» 
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Dans un de ces villages, le cheva- 
lier d'Erlcbeau fut remarqué par une 
femme qui l'avait vu à Paris; mais 
comme elle était avec un homme pour 
qui elle avait les égards qu'on doit à 
un mari, elle crut devoir mettre du 
mystère ; elle lui écrivit : 

■ ' > 
K Je djeaire vous voir, monsieur 1q 
j» chevalier » mai$ ye me trouve obli- 
» gée de garder un decàrwn qui m'en 
» empêche; mon mari d'une part^ 
» mon frère et une fille que )'aime , 
» tout cela vous est étranger , excepté 
» moi. Nous sommes dans la même 
» auberge , et je ne voudrais pas- la 
» quitter sans vous parler. Je descen* 
» drai ce soir , vers les neuf heures » 
> pour donner quelques ordres , trpur 
» vez-vous sur l'escalîerqui conduit 
» au jardin. » {Point de signatur^. ) . 

Le chevalier d'Ertebeau devança 
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l'heure, se rendit sur Tescalier, et 
aperçut une jeune personne qui ga- 
gnait le jar£n : il la suivit jusque sous 
un berceau qui était au fond ; il y. fai- 
sait sombre. — Je ne peux pas res- 
ter , lui dit la jeune dame , nous nous 
trouverons demain au village de. • . • 
qui est à une journée d'ici. — Un mo- 
ment, dit le chevalier^ dites-moi. . • 
-— Rien , rien , dit la jeune dame , je 
n'ai pas le temps. D'Ertebeau crut de- 
voir prendre un à-compte . . • On s'y 
opposa ... Il persista . • . On se défen- 
dit. •• Le plus fort, en pareil cas, 
n'est pas toujours vainqueur. 11 se 
contenta de ce qu'il put faire ; la dame 
lui échappa, et lui parut très-cour- 
roucée. — Que voulait-elle donc , di- 
sait d'£rtebeau,en revenant sur l'esca- 
lier ?. . . Il s'y arrêta un moment pour 
réfléiîhir sur son aventure. Une autre 
dame le descendait posément avec 
une lumière à la main. Il ignorait si 
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ce pouvait être la même ; il s'avança 
et lui offrit la maiu. Il l'eut bientôt 
reconnue pour l'auteur de la lettre, 
mais il ne comprenait encore rien à 
l'aventure du jardin. Elle lui rappela 
l'époque de leur connaissance à Paris , 
et lui proposa de le présenter à sou 
mari et à son frère. Il accepta. On le 
reçut avec distinction j la famille en- 
tière fut très-satisfaite de sa rencontre: 
On convint de faire la journée du len- 
demain ensemble. Vous verrez , dit 
la dame, ma grande fille que vous ne 
connaissez pas encore ; elle est un peu 
fatiguée de la roule , je l'ai fait cou- 
cher. Elle lui dit à demi-voix : Je vous 
instruirai demain de l'objet de ma 
lettre. 

Le chevalier se relira j mais il était 
si préoccupé du conflit d'aventures 
que la lettre qu'il avait reçue et la 
rencontre du berceau lui préparaient, 
qu'il ne. put s'empêcher d'en parler 
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à -M. de Miran. — El que voulez-vous 
faire de cette femme , lui dit le ma- 
jor? ne faut-il pas qu'elle ait le diable 
au corps pour braver à-la-fois soa 
mari, son frère, et les considérations 
qu'une mère doit à sa fille? AUez^vous 
encore retrouver dans cette conduite 
des vertus, des senliriaens?.. — Je vous 
assure, dit d^Ertebeau,, qu'elle a un 

air de décence ef de modestie — 

Parbleu , je le crois "bien , si elle avait 
le ton d'une p— en Voudriez- vous? c'est 
un vernis dont ces sortes de femelles 
se parent-, et qui leur sert comme du 
rouge à leur toilette. Nous verrons, 
dit d'Ertebeau, je vous instruirai de 
tout. 

Le lendemain , le cbevalier , le ma- 
jor et Laplatine partirent à cheval ; 
la dame, son mari, son £rère et sa 
fille étaient en voiture. La jeune per- 
sonne lui parut charmante ; on mar- 
cha ensemble jusqu'à k dinée, oa 
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^jmi se réunit , mais oii la dame ne 
m>uva pas le moment d'entretenir 
d'Ertebean , attendu qu'on voulait ar- 
river dans un endroit convenable 
pour la couchée , et il se faisait déjà 
tard 3 le repas fut court , ce qui con- 
traria tin peu le chevalier, qui brû- 
lait d^ttïpatience d'apprendre les ré- 
sultats de la lettre mystérieuse. 

Enfin Ton se remit en route , et 
Ton arriva de bonne heure au lieu 
désiré , qui était ime auberge de botme 
apparence; ils furent mieux logés que 
la veille; un long corridor rapprochait 
toutes les chambresi. Après le sou- 
per, pendant que les hommes poli- 
tiquaient 9ar ks événemens , la dame 
trouva le moyen d^^xpliquer au che^ 
valier le motif de sa lettre. 

Un jeunc/ officier , twi dit-elle , aous 
smt; il est amoureux de ma fille; 
j6 voudrais éviter qu'il lui marq[uât 
tant de soins; nous ne sommes pas 
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dans un temps favorable pour 
mettre des témoignages qui peuv 
tirer à conséquence. J'ai "espéjçé que 
vous pourriez engager ce /v Jeune 
homme a prendre une autre ïoute. 
X'ai promis k ma fille de lui parler 
aujourd'hui , pour lui annoncer, tnes 
intentions et les siennes, car elle est 
décidée à ne plus le voir. J'ai voulu 
éviter la connaissance de ces petits 
détails à mon mari et k mon frère j 
ils sont peu faits pour les arranger 
d'une manière convenable vis-4i-vis 
d'un jeune militaire; vous, au con- 
traire^ colonel, qui Tavea déjà vu sur 
la. route , vous pourrez lui parler 
comme ami. — Je ne l'ai pas aperçu , 
dit le chevalier d'Ertebeau. — Il se 
cache I dit la dame. — Où pourrai-^je 
le trouver? est-il ici? — Ma fille vo«is 
l'indiquera , passez dans sa chambre 
j'irai vous y joindre. Voilà une sin- 
gulière commission ^ disait d'Ertebeau 
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enlui-inênie, je n'y conçois rien. Il 
passa chez la jeune demoiselle , qui 
claït déjà prévenue. Que puis-je faire 
pour vous être agréable , lui dît le 
chjevalier? Ordonnez, et faites en sorte 
du moins que votre cœur soit d'ac» 
cord avec ce que vous voudrez bien 
me prescrire.— -Vous devez le croire, 
monsieur, je ne veux plus voir ce jeune 
homme, c'est un imprudent, sscns 
mœurs jet sans honneur. — Vous me* 
Jez de la prévention a un peu d'hu^ 
meur, mademoiselle; il est peut-être 
moins coupable que vous le pensez, 
•-^lîomment, monsieur, vous pourriez 
excuser ses torts...». Il en a agi!... Non 
jamais ! Elle lui raconta ^vec toute la 
décence possible l'aventure qui s'était 
passée la veille dans le berceau de 
verdure du jardin de l'auberge. — » 
Ah! mademoiselle, lorsque l'amour 
$e trouve en tiers dans un lieu soli-p 
tairç, on doit lui pardonner bien des 
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choses; que penseriez-vous donc d*un 
homme, autre que votre amant, qui 
aurait osé en agir ainsi ? — Je né sais 
trop, répondit la jeune persontie; 
mais si vous saviez a quelle indignité 
il a eu la hardiesse de se porter].... 
— Vous êtes donc bien irritée, dit 
le chevalier j — Je le suis à un point 
que je .ne peux ni ne veux le voir 
de ma vie. f— 11 serait cepen- 
dant bien pardonnable s'il vous 
a vue conwne je vous vois, et s'il 
savait ce que je sais. -^ Y pensez- 
vous, monsieur le colonel? Com- 
ment^ un homme qui m^outrage! •— 
Hélas! ce n'est pas a lui a qui vous de- 
vriez vous^ «n prendre, o'^st à vos 
charmes, c'est au sort qui dirige les 

aventures d'amour , c'est Il lui 

montre un ruban qui lui était resté 
dans les mains en se débattant avec 
elle,.. — Que voîs-je î... quoi f.. — Ces! 
moi-même , îui dit tl'Ertabeau , ea 
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lui prenant la maîn; jugez fi je mé- 
rite d'être pardonné. ^Çlle se c<>nvr^t 
Iesyeux.de la mainqu'el^le ^ya^t libre;* 
le chevalier baisfiit t^ii^r^iipegç^t c^tte^ 
qu'il tenait, il était à s$ss ge^puix;>ce 
silence devenait d^g^r^^, jl, Jia 
pressait dan^ se» br^Sv I^ jioère pa-, 
rut..,. Lç çhcY^lier se ïô?|i.r'-?jJe de- 
mandais grâce pçMur IMmpu^.^^ qui a 
eu l'audace . d'irriter ,iyia4enM4selle } 
je vous assurés qj^'H nj^érite un j^eu 
d'indulgeiicç ; je £er^i i^pn possible 
pour remj^ir vos vues et les siei^nes, 
je vais m'en p^ccuper sur-le-^cliamp* 
Il sortit , et fut s'informer 4^8 l'au^. 
berge s'il n^était pas arrivé u^ jeune 
voyageur^ le .cocWr^ qpi pacaiçsait 
dans ses intérêts, lui apprit qiie l0, 
jeune officier qui le^ suivait av^it été 
si fatigué qu'il éUit r^^té k h ooucbé^« 
D'Ërtebeau, satisfait -die Tévéïnisniènt y 
mais tr^s-inquiet 4e l'^uyi^rture qu'il 
avait faite et de oe qui pouvait se 

II. 10 
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passer entre la mère et la fille, ren-' 
tra chez elles pour leur faire part de 
ce qu'il véuait d'apprendre au sujet 
du jeune officier, et il s'aperçut que 
Paveu de son arenture personnelle 
était encore un secret ; il eut l'adresse 
d'en témoigner toute sa reconnais- 
sance à la jeune demoiselle. 

Un militaire français se décourage 
rarement en pareilles circonstances, 
et le sage d'Ertebeau lui-même cal- 
culait sur une chance presqu'infail* 
lible } c'est le secret que Sophie fai- 
sait à sa mère de la méprise du lierceau 
de verdure. 

'■ Le jour suivant, on continua la 
route dans le même ordre. Sophie 
évitait le regard de d'Ertebeau : Sa 
pudeur soufSre , dit le chevalier.... J'ai 
été aussi d'une impudence!.... il s'en 
est fallu de si peu!..*. 

Les idées d'une jeune fille qui n'a 
pas de guide sont quelquefois si bar 



Digitized by VjOOQIC 



DES FEMMES. 2ig 

roques, si exagérées , qu'elles influent 
souvent sur leur destinée. Celle-ci, 
par un raffinement de délicatesse et 
de -vertu, se persuada, que l'espèce 
de piraterie que le chevalier avait 
exercée sur ses charmes, devenait 
un droit acquis; en conséquence elle* 
jugea que ses prétentions sur sa per- 
tonne ne devaient plus avoir de 
bornes; il s'ensuivit qu'elle lui fa- 
cilita une entrevue i et qu'elle se jeta 
dans ses bras , en lui disant : Je suis 
a votre merci, monsieur, Je ne peux 
être qu'à vous seul, puisque nul autre 
au monde n'a eu le même avantage 
auprès de moi. Le chevalier fut aussi 
étonné qu'embarrassé, d'un aban- 
don aussi absolu ; il n'était ni assez 
amoureux , ni assez dépravé pour user 
d'une bonne fortune de cette •espèce j 
il s'attacha a détromper la jeune So- 
phie sur les prétendus droits qu'elle 
lui supposait^ saii^ néanmoins les irer 
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pousser de manière à blesser sa dé* 
licatesse. La mère , qpi ne la perdait 
pas de Yue, arriya ;trè$.à-{»rop.os; mais 
comme d'Ertebeau se trouva le plus 
calme des trois, il ^'instruisit franche* 
ment de tout ce qui s'éta.it passé , ce 
qui provenait de la lettre , in^aJ inter- 
prêtée par lui, qu'elle lui avait écrite. 
Bpn pieu ! s'écria l'honnête dame ! 
a quoi tient la vertu et U destinée 
d'une jeune fiUe sans expérience I . . « 
Viens, m^ chère Sophie, laisse-ipoi le 
soin de remercier le colonel .d'E^*- 
tel^eau de sa conduite franche et 
loyale. Notre sexe n'jBSt avili que par 
rpubl^ des principe^, et ]aijnais par 
des événeqienç Passage?"? ^^ ?i? 4é* 
f^ut de prévoyance ou la faiblessf^ 
produisent. Les hommes, toujours sé- 
Tcres sur ce point ^éff^at, pp .J^Py^P 
pardonnent nen/i'e^çjès àç lei^r înr 
justice n'admet point d'excuse j c'est 
a nous à jettsr le ypile Vf p)9$ .4p9^ 
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Mr tout ce qui peut blesser rhonneuf 
qu'il leur a plu d'attacher, non pa$ 
à la vertu et au mérite des femmeat 
mais a leurs sensations, à leurs désirs f 
à l'attrait enfin que la nature donne 
pour la jouissance j c'est là le dépôt 
sacré sur lequel chaque homme a cru 
devoir placer le sceau de son hon*- 
neur social ; il faut le lui conserver 
intact, ou du moins qu'il se persuade 
qu'il soit tel, sans quoi nous de« 
venons méprisables à leurs yeux. — 
Hélas ! dit Sophie , en pleurant , j'étais 
si fort persuadée de ce que vous me 
dites , que je craignais que ce dépôt 
sacré de notre vertu permît une 
partie de son précieux , avantage , 
ne fÀt-il même qu'effleuré par une 
main profane. — Oui, sans doute, 
dit la mère ; mais je me réserve de 
vous expliquer le chapitre des ac-* 

cidens 

Le chevalier d'Ertebeau se retira ^ 
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enchante du procédé de cet|e. bonne 
et tendre mère, et se félicita de n'a- 
voir pas conduit son aventore plus 
loin. 



Fin du second Volume. 
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